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LETTRES 

SUR 

L’OPÉ  R  A. 


PREMIERE  LETTRE. 

MONSIEUR  j 

"V^ o  u  s  aurez  fans  doute  lu  une 
lettre  adreflee  a  M.  de  C***. ,  elle 
concerne  le  choix  d’un  emplacement 
pour  reconftruire  une  Salle  d’Opéra  , 
telle  que  le  Public  y  puiffe  trouver 
toute  fureté  rontre  1p  danger  d’y  erre 
furpris  par  l’incendie.  Vous  la  trou¬ 
verez  judicieufe  ,  &  je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  joigniez  vos  voeux  à  ceux 
du  Citoyen  qui  l’a  publiée. 

On  y  annonce  un  plan  projeté  pouf 
établir  cette  Salle  fur  la  place  du  Car- 
roufel  ;  je  ne  connois  point  ce  plan  ; 
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&  comme  on  ne  nomme  pas  l'Archi¬ 
tecte  qui  l’a  tracé  ,  nous  ne  pouvons 
rien  préjuger  fur  fa  beauté  :  nous  nous 
en  tiendrons  donc  à  accorder  notre 
confiance  a  l’éloge  qu’on  en  fair. 

Les  emplacemens  convenables  que 
l’on  y  deftinoit ,  étoient,  l’un  le  ter- 
rein  occupé  par  l’Hôtel  de  M.  le  pre¬ 
mier  Ecuyer';  l’autre  ,  celui  de  l’Hôtel 
de  Longueville.  L’idée  d’employer  le 

terrein  de  M.  le  Premier  à  cet  ob- 

.  * 

jet  ,  avoir  été  ouverte  par  un  Artifte, 
dès  le  tems  de  l’ancien  incendie  de 
l’Opéra  ;  c’eft-à-dire  ,  il  y  a  environ 
dix-huit  ans  :  dans  ces  premiers  mo-, 
mens  ,  on  avoir  cru  que  M.  le  Duc 
d’Orléans  ne  voudroit  plus  de  ce  dan¬ 
gereux  voifinage.  Le  projet  annoncé  > 

de  la  poflibilité  d’un  arceau  qui  join- 

« 

droit  la  grande  galerie  à  la  Salle  de 
Spedtacle ,  avoir  aufli  été  conçu  ;  on  y 
ajoutoit  que  cet  arceau  devroit  avoir 
une  largeur  fuffifante  pour  abriter  en 
tems  de  pluie  ,  les  perfonnes  à  pied 
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qui  fortiroient  des  fécondés  3c  trôi- 
fiemes  loges  ,  ainfi  que  du  parterre  s 
qu’en  leur  faveur ,  il  faudroit  ouvrir 
un  pafiage  au  travers  des  Ecuries  du 
Roi,  afin  qu’elles  pufifent  aller  à  cou¬ 
vert  &  avec  fureté  jufques  fur  le  quai , 
prendre  les  voitures  de  place,  bien 
entendu  qu’on  ne  permettroit  à  au¬ 
cun  carrofie  d’embarrafier  ce  pafiage. 

Ce  projet  étoit  excellent ,  mais  on 
nous  fait  efpcrer  mieux  encore }  on 
allure  qu’il  eft  arrêté  que  ce  Théâtre 
fera  reconftruit  fur  la  place  du  Carrou- 
fel  ,  en  prenant  partie  de  la  Cour  des 
Princes  ,  &  fans  toucher  â  l’Hotei  de 
M.  le  Premier.  Il  devient  cependant 
un  peu  délicat  de  placer  un  Théâtre 
dans  cet  endroit  ;  on  fe  difpofe  à 
faire  de  la  grande  galerie  ,  un  muféum 
qui  contiendra  ce  que  le  Roi  polfede 
de  plus  précieux  dans  les  Arts.  En 
réunifiant  tant  de  richefies  dans  un 
même  lieu  ,  il  femble  qu’il  feroit 
prudent  d’en  éloigner  tout  ce  qui  pour- 
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roit  le  menacer  cTincendîe  ,  5c  fur- 
tout  un  édifice  aufîî  combuftible  que 
l’eft  une  Salle  d’Opéra.  C’efl:  pour¬ 
quoi  j’aurois  préféré  le  terreindeTHô- 
tel  de  Longueville  ,  en  y  ajoutant 
l’Hotei  qui  i’avoifine.  Il  fe  trouveroit 
mieux  placé  ,  relativement  au  Château 
des  T uilleries,  auquel  il  feroit  face  (  i). 

Mais  nous  devons  nous  eftimer 
heureux  de  ce  qu’on  nous  ôte  la 
crainte  de  le  voir  replacer  où  il  étoir. 
Vous  favez  qu’on  ne  préféré  pas  tou¬ 
jours  le  mieux  ,  &c  qu’on  ne  manque 
jamais  de  raifons  apparentes.  Il  étoit 

(i)  Quelques  perfonnes  ont  obfervé  que 
dans  cet  endroit  on  ne  peut  creufer  fans 
rencontrer  l’eau  ,  cela  eftvrai  :  néanmoins 
Cette  objeélion  n’efl  point  importante  j  par  J 
ce  que  lorfqu’on  ne  peut  s’enfoncer  on  s’é¬ 
lève.  11  ne  faut  pas  s’exhauffer  beaucoup 
pour  fe  trouver  au  même  niveau  que  l’an¬ 
cien  Opéra.  Il  faudra  monter,  dira-t-on; 
il  n’importe ,  pourvu  que  les  efcaliers  foient 
ail-dehors  du  gros  mur  de  défenfe  qui  doit 
enclorre  toute  la  Salle  &  le  Théâtre.  C’eft 
aux  forties  intérieures  qu’il  eft  eflentiel  qu’il 
n’y  ait  aucunes  marches  à  monter  ni  à  def-. 
cendre. 


(?) 

très-polîible  que  des  Architectes  Cour- 
tifans  préfentaffent ,  comme  une  éco¬ 
nomie  ,  l’ufage  qu’ils  auroienc  die 
qu’on  pouvoit  encore  faire  de  ce  qui 
n’a  pas  été  totalement  calciné.  Dans 
Ja  fuite  on  les  auroit  vus  détruire 
peu-â-peu  ,  tout  ce  qu’ils  auroient 
promis  de  conferver  :  c’eft  allez  Pu- 
fage. 

Au  refte  ,  il  eft  facile  de  prendre 
des  précautions  pour  affurer  le  mu- 
féum  ,  telles  que  celles  d’enclorre  la 
partie  du  Théâtre  qui  s’avoifineroit  à 
la  Galerie  3  d’un  mur  fort  &C  élevé  , 
de  bâtir  en  pierre  l’arceau  ,  &  de  voû¬ 
ter  en  brique  la  petite  galerie  qui  join- 

droit  au  Théâtre  ,  &  qu'on  ferme- 
roit  d’une  porte  de  fer  de  ce  même 

côté  (i). 


(i)  11  feroit  encore  poflible  de  le  conf- 
truire  au  milieu  du  Carroufel ,  en  prenant 
partie  fur  la  Cour  Royale  ,  &  partie  fur 
la  Place  ,  &  la  joignant  aux  galeries  du 
Louvre ,  par  une  colonnade  qui  porteroiî 
une  petite  galerie  couverte. 
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On  fait  par  plufieurs  expériences 
funeftes  ,  que  les  fecours  qu’on  ap¬ 
porte  à  un  Théâtre  ,  dans  le  cas  d’in¬ 
cendie  ,  font  totalement  inutiles  ,  ÔC 
ne  peuvent  fervir  qu’à  fauver  les  en- 
tours.  Il  faut  donc  ,  pour  la  fureté 
des  bâtimens  voifins  ,  ou  qu’ils  en 
foient  fort  éloignés  ,  &c  que  s’ils  y 
touchent ,  ce  ne  fcit  que  par  des  corps, 
incombuftibles  ,  ou  qu’ils  en  foient 
défendus  par  des  murailles  qui  ne  puif- 
fent  donner  paffage  au  feu.  C’eft. 
pourquoi  je  conclus  qu’il  faut  que 
toute  la  partie  du  Théâtre  foit  en¬ 
fermée,  au  moins  de  trois  côtés ,  d’un- 
mur  fort  ,  &c  élevé  ,  formant  une  ef- 
pece  de  tour,  où  les  ouvertures  foient 
rares  &  petites  :  il  n’eft  pas  befoin 
de  beaucoup  de  jour  dans  cette  par¬ 
tie,  dont  tout  le  fervice  fe  fait  à  la  lu¬ 
mière  }  ôc  s’il  en  falloir,  on  le  tireroic 
d’en  haut. 

II  refte  à  defirer  qu’onne  fe  refufe 
1  oint  à  prendre  tout  Tefpace  conve- 


<*o 

nable ,  &  qu’on  n’épargne  point  les* 
frais  de  conftru&ion  qu’exigent  la. 
multiplicité  des  corridors  &  des  ef- 
caliers  nécelTaires  à  la  fureté  publique* 

Sans  doute  ces  frais  font  très-con- 
fidérables  ,  &  il  femble  difficile  de 
fe  réfoudre  à.  les  porter  fi  loin  ,  à 
caufe  du  danger  d’un  moment;  mais 
ce  moment  eft  de  la  plus  grande  im¬ 
portance.  Renonçons  pour  cette  fois 
à  des  économies  mal  entendues.  Quoi  L 
la  fureté  des  Citoyens  ne  feroit  pas 
un  motif  fuffifant  pour  engagera  faire 
les  dépenfes  quelle  exige  ?  Ces  dé- 
penfes  qui  effraient  ,  nefe  font  qu’une 
fois;&  lorfquon  les  fait  avec  les  pré¬ 
cautions  &  la  prévoyance  convenables, 
on  eft  fondé  à  en  efpérer  une  longue 
durée. 

Les  circonftances  a&uelles  fe  refu- 
fent  à  ces  dépenfes  ;  hé  bien  !  il  faut 
attendre  ,  &c  par  précipitation  ,  ne 
pas  manquer  fon  objet  ,  comme  il 
n’arrive  que  trop  fréquemment.  11  n’en 

Av 


V 


C11  ) 

eft  pas  d’un  Théâtre  comme  de  pîu- 
fleurs  édifices  publics  ,  où  la  beauté  3 
<k  même  une  partie  de  Tutilité  ont 
été  facrifiées  à  une  épargne  mal  pla¬ 
cée  ,  ou  à  la  cupidité  de  vendre  des 
terrcins.  Qu’on  fe  foit  contenté  d’en 
plaifanter  ,  j’y  confens j  mais  ici  il  y 
va  de  la  vie  ,  &  les  moindres  négli¬ 
gences  peuvent  avoir  des  fuites  ter¬ 
ribles. 

Mais  fi  l’Opéra  eft  long-tems  à  re¬ 
bâtir  ,  comment  fera  t-on  ?  les  oififs 
accoutumés  â  y  aller  paflèr  leur  foi- 
rée  ,  ne  fauront  que  devenir.  Il  faut 
les  confo'ler  ;  déjà  on  en  conftruit  en 
toute  diligence,  un  provifoire  ,  qui 
^fera  incefïamment  ouvert  ;  &  malgré 
les  preuves  des  dangers  du  feu  ,  on  le 
reconftruit  en  bois.  Ne  vous  effrayez 
pas  néanmoins  ,  plus  il  fera  dange¬ 
reux  ,  plus  il  fera  veillé  de  près ,  & 
peut-être  des  affnreurs  rifqueroient- 
ils  moins  à  en  répondre  pour  un  tems 
Kmité  ,  que  d’un  autre  plus  folide- 
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ment  bâti ,  où  Ton  fe  permettroit  quel¬ 
ques  négligences  (i). 

Ne  donnons  point  l’alarme  $  ne 
nous  a-t-on  pas  déjà  reproché  que 
nous  étions  trop  peureux  ,  que  les 
dangers  n’étoient  pas  aufli  grands  que 
nous  les  faifions?  L’Opéra  a  brûlé  deux 

fois  ,  le  Palais  Royal  n’a-t-il  pas  été 
prcfervé?  Oui ,  mais  rendons  en  grâce 

à  la  Providence  ,  vous  trembleriez  fi 
vous  confidériez  le  péril  dans  toute  fou 
étendue. 

Si  le  vent  qui  étoit  au  fud-oueft, 
eût  été  au  nord-eft  ,  par  quels  moyens  • 
auroit-on  fauve  les  combles  du  Palais 
Royal  ?  Qu'eût-ce  été ,  fi  ce  malheur  , 
ainfi  qu’il  étoit  très-pofiible  ,  fût  ar¬ 
rivé  par  un  tems  de  grande  gelée  , 
qui  rend  le  feu  plus  aélif  &  Peau  plus 
rare  ?  Heureufement  il  y  avoir  très- 
peu  de  vent ,  &  il  pleuvoit  à  verfe  ; 
les  charbons  que  la  force  du  feu  lan- 
çoit  de  toutes  parts  s  s’éteignoient  en 
partie  dans  Pair ,  ôc  en  partie  fur  les 
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toîts  mouillés.  Sans  cela  ,  la  Douane  J 
la  Bibliothèque  du  Roi  ,  toute  éloi¬ 
gnée  qu’elle  paroît  en  être  ,  auroient 
peut-être  été  confumées. 

Sans  m’étendre  fur-tout  ce  qui  pou¬ 
voir  arriver  à  l’Opéra  >  je  ne  vous  ar¬ 
rêterai  que  fur  un  feul  fait  :  ce  font 
les  malheurs  que  la  diftribution  gê¬ 
née  par  le  défaut  de  terrein ,  &  la  ra¬ 
reté  des  efcaliers  de  l’Opéra  auroit 
entraînés ,  fi  le  feu  eût  pris  quelques 
inftans  avant  la  fin  du  fpe&acle.  On 
nous  répétera  fans  doute  ,  qu’alors 
tous  les  Ouvriers  y  étant  encore  ,  ils 
y  auroient  remédié  fur  le  champ  j 
qu’il  arrive  fréquemment  que  quel¬ 
ques  parties  de  toiles  s’enflamment  , 
ôc  qu’au  moyen  des  éponges  on  les 
éteint  auflltôt  j  cela  fe  peut  ,  mais 
cette  prétendue  fureté  eft  fort  incer¬ 
taine.  Il  faut  pour  cela  fuppofer  qu’au¬ 
cun  ne  fe  troublera  ,  que  le  feu  ne 
prendra  pas  en  plufieurs  endroits  à 
la  fois  ,  &  où  il  foie  difficile  d’at¬ 
teindre. 


i  xj  ; 

Dans  l’accident  que  nous  déplo¬ 
rons  ,  un  feul  lampion  prend  feu  j  il 
y  avoir  encore  quelques  Ouvriers >  ils 
tentent  de  l’éteindre,  ils  jettent  de 
l’eau  5  ils  ne  vifent  pas  jufte  }  une 
toile  s’allume  ,  on  tâche  de  la  faire 
tomber  en  bas  ,  on  n*y  réuffit  pas } 
les  haillons  pendans  au  plafond  s'en¬ 
flamment  en  moins  de  douze  minu¬ 
tes  ;  tout  eft  défefpéré  ,  &c  il  n’eft  plus 
pollîble  d'y  donner  aucuns  fecours. 

Supposons  qu’en  effet  tous  les  Ou¬ 
vriers  s’y  trouvent,  &  qu’ils  fe  trou¬ 
vent  tous  par  hafard  dans  la  partie 
du  cintre  ,  prêts  à  courir  fur  leurs 
ponts  chancelans  ,  faits  d’une  planche 
foutenue  par  quelques  cordes  ou  par 
quelques  chaflîs  de  bois  \  fuppofons  en 
même  tems  ,  ce  qui  n’eft  que  trop 
poflible,  que  plufieurs  lampions  échauf¬ 
fés  les  uns  par  les  autres  ont  pris  feu  , 
dans  un  moment  où  l’on  étoit  dif- 
trait  par  le  fervice  d’une  décoration  : 
la  quantité  des  Ouvriers  fuffit  à  peine 
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pour  le  nombre  d’endroits  où  il  faut 
porter  du  fecours  ;  le  défordre  n’en 
eft  que  plus  grand  ,  &C  s’accroît  en¬ 
core  par  l’empreflement  ;  la  moindre 
confuiîon  trouble  tout  ,  ôc  il  refte 
vrai  que  Ci  l’on  ne  trouve  moyen  d’ar¬ 
ranger  différemment  cette  partie  du 
Théâtre,  elle  fera  toujours  fufceptible, 
fur-tout  le  cintre  ,  d’étre  enflammée  en 
moins  d’un  quart  d’hçure.  Lorfqu’on 
calcule  la  fomme  des  dangers  qu’on 
court  aux  fpe&acles  ,  il  faut  faire  en¬ 
trer  celles  des  fautes  qu’on  peut  faire 
par  effroi  ou  autrement. 

Je  reviens  au  fait  dont  je  vouloir 
vous  parler.  Il  y  avoir  à  l’Opéra  un 
cinquième  rang  de  loges  au  fond  de 
la  Salle  ,  chèrement  louées  à  l’année  ; 
elles  étoient  au  nombre  de  fix  ou 
fept ,  &  de  huit  ou  neuf  places  cha¬ 
cune.  On  n*y  avoit  accès  que  par  un 
corridor  â  peine  capable  de  contenir 
deux  perfonnes  de  front.  Il  commen- 
çoit  au  cintre  par  un  efcalier  de  huit 
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ou  dix  marches  ,  &  il  étoic  interrompu 
enfuite  par  un  autre  à-peu  près  de 
pareil  nombre  ,  qu’il  falloir  monter 

redefcendre.  Ce  corridor  embraf- 
fant  d’ailleurs  les  deux  tiers  du  pour¬ 
tour  de  la  falle  ,  il  auroit  fallu  le  par¬ 
courir  &  franchir  tous  ces  obllacles 
pour  fe  fauver  ;  &  oùferoit-on  arrivé  ? 
au  cintre  du  Théâtre  où  étoit  le  fort 
de  l’incendie  ,  &c  par  où  il  étoit  impof- 
fible  de  palier. 

C’étoit  le  feul  chemin  par  où  l’on 
pût  gagner  l’efcalier  tournoyant  qui 
defcendoit  du  cintre  jufqu’en  bas  ,  &C 
qui  étoit  l’unique ,  &  pour  le  cintre 
ôc  pour  ce  rang  de  loges.  Voilà  donc 
plus  de  cinquantes  perfonnes  forcées 
à  périr  dans  ce  cul-de-fac  ,  livrées 
à  un  défefpoir  prolongé  à  la  vue  du 
plus  inévitable  &c  du  plus  affreux  fup- 
plice  y  cela,  parce  que  ,  pour  aug¬ 
menter  la  recette  ,  on  a  eu  la  cupi¬ 
dité  de  pratiquer  des  loges  dans  un 
lieu  fans  ilfue,  pour  les  cas  de  néceflité. 
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Vous  vous  figurerez  facilement 
l’impoflibilité  qu’il  y  auroit  eu  que 
ces  perfonnes  fe  fauvaflent  en  dix  ou 
douze  minutes.  D’abord  on  entend 
dire  que  le  feu  eft  au  Théâtre  ,  dont 
on eft éloigné;  les  femmes  s’effraient , 
les  hommes  plus  courageux  veulent 
les  raffurer  ;  ce  n’eft  rien  ,  leur  dit- 
on  ;  fi  vous  fortez  ,  vous  allez  vous 
expofer  à  être  culbutées  ,  étouffées, 
écrafées;  certe  crainte  n’eft  que  trop 
bien  .fondée;  elle  l’eft  mieux  encore 
lorfqu’il  eft  queftion  de  parcourir  un 
corridor  long  ,  étroit  &  interrompu 
d’efcaliers  :  cependant  on  perd  des 
momens  précieux  ;  bientôt  il  n’eft  plus 
de  reffource  ,  &;  tout  paffage  eft  in¬ 
tercepté. 

Ce  Tableau  trop  vrai  vous  fait  trem¬ 
bler  fans  doute  ;  cependant  l’eftroi 
qu’il  peut  vous  infpirer  n’approche 
pas  de  la  terreur  que  j’éprouve  lors¬ 
que  je  réfléchis  au  danger  qu’y  auroient 
couru  quelques-uns  de  mes  plus  in¬ 
times  amis. 
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Vous  en  conclurez ,  ainfi  que  moi 
que  ceci  étant  connu  de  tout  le 
monde  ,  nous  ferons  plus  précaution¬ 
nés  à  l’avenir.  C’eft  du  moins  ce  que 
nous  avons  lieu  d’efpérer  ,  quoique 
nous  ayions  rarement  vu  que  l’expé¬ 
rience  ait  rendu  prudent.  Ofonscroire 
qu’on  négligera  les  confeils  d’une  éco¬ 
nomie  déplacée  ,  &  qui  peut  avoir 
des  fuites  fi  funeftes. 

J’ai  defTein  d’examiner  avec  vous  ; 
comment  il  paroît  qu’on  devroit  trai¬ 
ter  un  Théâtre  pour  la  plus  grande 
commodité  des  Spectateurs  j  &  pour 
le  mettre  à  l’abri  des  dangers  ,  en  cas 
d’incendie.  Ce  fera  la  matière  de  quel¬ 
ques  lettres  qui  fuivront  celle-ci.  Ce¬ 
pendant  ,  afin  que  vous  jugiez  mieux 
de  ce  que  j’aurai  à  vous  expofer  dans 
la  fuite,  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
jeter  un  coup  d’oeil  fur  le  projet  d’une 

Salle  de  SpeCtaclo  (  i  )  publiée  par 
(x)  On  trouve  cette  Brochure  chea 
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M.  Cochin,  dans  le  tems  du  premier 
incendie  de  l’Opéra  ;  j’adopte  le  fyf- 
ième  de  cet  Artifte. 

*  *  C  *  "* 

Je  fuis ,  Sec. 

M.  Cellot ,  Imprimeur  &  Libraire  ,  rue 
Dauphine ,  à  Paris. 
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Lu  &  approuve  ce  6  Otiobrc  1781. 

DE  SAU  VIGNY. 


SECONDE  LETTRE. 


Mon  sieur  j 

V o  u  s  pouvez  vous  rappeler  que  le 
projet  de  Salle  de  Spe&acle  que  je 
vous  ai  prié  d’examiner  de  nouveau , 
a  été  publié  il  y  au  moins  dix-fept 
ans.  Il  ne  fut  annoncé  que  comme 
une  Salle  de  Comédie ,  mais  il  éroic 
aifé  d’appercevoir  qu’avec  de  très-lé¬ 
gers  changemens  >  on  en  feroit ,  fans 
un  grand  effort  de  génie  ,  une  Salle 
d’Opéra.  Vous  pouvez  vous  fouvenir 
aufli  ,  qu’alors  elle  ne  trouva  point 
de  contradi&eurs  ,  3c  qu’elle  parut 
afTez  généralement  approuvée  par  les 
gens  de  goût.  Ne  vous  femble-t-il  pas 
étonnant  que  depuis  ce  tems  ,  aucuns 
de  nos  Archite&es ,  qui  ont  exécuté 
des  édifices  de  ce  genre ,  n’ait  profité 
de  cette  idée  ? 
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Il  eft  cependant  évident  qu’elle 
feroit  plus  avantageufe  pour  les  Spec¬ 
tateurs  ;  qu’elle  préfenteroit  un  coup 
d’œil  plus  magnifique  }  un  Théâtre 
plus  grand  ,  Sc  où  les  ACteurs  des 
chœurs  ou  autres  perfonnes  utiles  au 
fervice  pourroient  n’être  point  refier- 
rés  dans  des  pafiages  étroits  ;  enfin , 
ce  qui  eft  plus  efientiel  encore,  qu'elle 
offriroit  beaucoup  de  facilité  pour  s’é¬ 
chapper  de  tous  côtés  en  cas  de  dan¬ 
ger.  La  grandeur  des  angles  du  quarré, 
ou  de  l’oCtogone  dans  lequel  feroit 
infcrit  ce  grand  ovalej  donneroit ,  tant 
â  la  Salle  des  Spectateurs  ,  qu’au  Théâ¬ 
tre  ,  des  efpaces  fuffifans  pour  y  pra¬ 
tiquer  toutes  les  ifiues  qui  y  font  né- 
cefiaires. 

Lorfque  Je  dis  qu’on  n’a  point  faifî 
cette  idée,  je  ne  parle  que  des  Théâ¬ 
tres  conftruits  jufqu’à  préfent  pour  le 
Public.  Quelques  Architectes  ,  même 
des  plus  eftimés  ,  ont  eompofé  des 
de'ûins  ingénieux  y  en  adoptant  cette 
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fuppofition.  Dans  le  tems  où  elle  fut 
propofée  ,  fur  la  demande  de  M.  le 
Marquis  de  Marigny  ,  M.  Potaln  , 
Architecte  &  Controleur  des  bâtimens 
du  Roi  ,  dont  les  talens  font  bien 
connus ,  en  a  deffiné  deux ,  l’un  grand , 
l’autre  plus  petit,,  dans  cette  forme  de 
l’ovale  prife  fur  fon  grand  diamètre  : 
tous  deux  font  dignes  de  fa  réputa¬ 
tion  (i). 

M.  de  la  Guepierre ,  Architecte  à 
Stutgard  ,  en  avoit  auffi  projeté  un  ; 
j’ignore  s’il  a  été  bâti.  11  étoit  très- 
vafte  &  relatif  à  l’ufage  des  Opéras 
d’Italie  ,  où  l’on  voit  quelquefois  des 
corps  de  Cavalerie  fur  la  fcene,  Il  en 
montra  les  deffins  â  Paris  ,  5c  ne  fit 
aucune  difficulté  de  dire  qu’il  s’étoit 
conformé  avec  plaifîr  à  ce  fyftême* 
On  allure  auffi  qu’un  Architecte  con¬ 
nu  pour  l’abondance  de  fon  génie  ,  a 

(i)  lis  font  dans  la  colle  tion  des  deiTins 

appartenans  à  feu  M.  le  Marquis  de  Me¬ 
nais» 
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exécuté  a  Paris  ,  dans  cette  même 
forme,  un  petit  Théâtre  qui  a  ét 
trouvé  très-agréable  (i). 

Quels  motifs  ont  pu  la  faire  négli¬ 
ger  aux  autres  ?  Les  exemples  ci-def- 
fus  cités  éloignent  tout  foupçon  in¬ 
jurieux  ,  qu’un  Architecte  jouiflant 
de  quelque  célébrité  rougiroit  de  fui- 
vre  un  projet  indiqué  par  un  autre 
Artifte  qui  n’eft  point  Architecte.  De 
plus ,  il  ne  pouvoit  répugner  à  per- 
fonne  d’imiter  Palladio ,  qui  et  un 

(i)Le  Théâtre  nouveau  en  bois  que  cons¬ 
truit  M.  Le  Noir,  eft  dans  la  belle  forme 
ovale  que  nous  defirons  :  enfin,  le  Public 
fera  à  portée  de  juger  des  avantages  qu’elle 
préfente  pour  bien  voir  &  bien  entendre. 

Il  n’eft  cependant  pas  entièrement  dans  le 
fyftême  que  nous  avons  adopté;  il  y  a  un 
cinquième  rang  de  Loges  différemment  dif- 
pofè ,  &  qui  n’étoit  point  achevé  lorfque  je 
l’ai  vu.  Par  plufteurs  raifons  je  crois  qu’il  eût 
été  mieux  de  fuivre  la  même  forme,  &  je 
crains  qu’il  n’en  réfulte  des  inconvéniens  , 
mais  je  n’entreprens  point  d’en  faire  la  cri¬ 
tique  ,  laiffons  TArchite&e  jouir  des  éloges 
qu’il  mérite  11  faura  bien  fc  juger  lui-même 
par  l’expérience  ,  &  fe  re&ifier  ,  s’il  étoit 
chargé  du  grand  qu’on  doit  conftruire. 

Auteur 
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Auteur  claffique  dans  l’Archite&ure  # 
&  l’on  avoir  eu  foin  d’obferver  que 
ce  n’éroit  que  fon  Théâtre  olympique 

appliqué  à  nos  ufages.  D’ailleurs  ou 
avoit  gravé  ce  projet  très  en  petit ,  6c 

l’on  avoit  laide  tout  à  faire  au  génie  , 
ainfi  un  Architecte  ne  pouvoir  être 
arreté  par  la  crainte  frivole  de  palier 
pour  un  copifte. 

Des  obftacles  d’un  autre  genre  peu¬ 
vent  s’y  être  oppofés.  D’abord  la  nou¬ 
veauté  &  l’extraordinaire  d’une  pa¬ 
reille  propofinon  ont  pu  étonner  ,  il 
eft  fi  difficile  de  ne  pas  fuivre  la  route 
qu'ont  frayée  nos  prédéceffeurs.  Joi¬ 
gnez  y  la  tranfpofition  de  toutes  ces 
places  qu’on  regardoit  comme  hono¬ 
rifiques  ,  quoique  l’on  y  fût  allez  mal. 
Beaucoup  de  perfonnes  ont  pu  n’ap- 
percevoir  dans  certre  conftruétion  que 
le  renverfement  des  habitudes  qu’el¬ 
les  ont  contractées  de  jeuneffe.  En¬ 
fin  ,  le  dirons-nous  ?  On  a  même 
* 

allégué  comme  une  objedtiou  folide  , 
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qu'on  ne  parviendroit  jamais  à  per- 
fuader  aux  grands  de  fe  trouver  bien 
ailleurs  que  dans  ces  loges  qu’on  nom¬ 
me  baignoires  ,  où  ils  font  à  portée 
de  caufer  avec  les  Aétrices.  Ce  mo¬ 
tif  eft  important  ;  mais  l’eft  il  affez 
pour  faire  rejeter  un  projet  utile  à 
tant  d’autres  égards  ?  Au  refte  ,  il  y 
auroit  encore  moyen  d’y  pratiquer  de 
ces  petites  loges. 

Le  Théâtre  que  conftruifent  ac¬ 
tuellement  pour  la  Comédie  Françoi- 
fe,  M  de  W'ualVy  &  M.  Peyre ,  réu¬ 
nit  plufieurs  des  avantages  que  je  de- 
lire  qu’on  procure  au  Public.  Les  Spec¬ 
tateurs  ne  feront  point  (  du  moins  le 
plus  grand  nombre  )  obligés  de  fe 
tourner  de  côté  pour  voir  ;  Sc  comme 
la  fcène  s’avance  en  dedans  de  la  Salle , 
les  A&eur$  feront  facilement  enten¬ 
dus.  Il  ne  différé  de  celui  qu’on  pro- 
pofe,  qu’en  ce  qu’au  lieu  d’un  oyale  , 
c’eft  un  cercle. 

Ce  Théâtre  eft  noblement  décoré, 
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cette  forme  circulaire  eft  belle  rc— ) 
guliere;  cependant,  qu’il  me  foie  per¬ 
mis  de  le  dire ,  je  perfifte  à  la  croire 
moins  avantageufeque  la  forme  ovale 
prife  fur  la  largeur.  Confidérons  que 
l’ovale  en  foi,  n’eft  qu’un  cercle  ap-> 
plati  de  deux  cotés  j  il  réfulce  de  cet 
applatiflement  deux  avantages  impor¬ 
tais.  De  ces  deux  cotés  ,  l’un  rappro* 
ché  du  centre  ,  en  face  de  la  feene  f 
place  beaucoup  plus  près  les  Spedta-' 
teurs  qui  l’occupent  ,  &  c’eft  le  plus 
grand  nombre  ,  Sc  les  perfonnes  les 
plus  confidérables.  Sur  quoi  il  eft  à  ob- 
ferver  que  dans  le  cercle  ,  ce  feront 
les  plus  éloignés  ;  car  on  ne  peut  pas 
faire  arriver  la  fcèiie  jufqu’au  centre 
du  Théâtre ,  les  ACtcurs  ,  alors  ,  fe- 
roient  fi  loin  des  décorations ,  qu’elles 
paroîtroient  leur  être  étrangères.  Le 
fécond  avantage  eft ,  que  la  face  ap- 
platie  du  côté  de  la  feene,  fe  rappro¬ 
che  encore  de  ces  Spectateurs  ,  & 
il  s’enfuit  que  ceux  du  fond  &  ceux 

Bij 
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«décotes,  font-à-peu-près  a  même  dif- 
tance  des  Aéteurs  y  &  que  la  ligne  fur 
laquelle  eft  élevée  l’avant-fcene,  étant 
prefque  droite  ,  s’en  éloigne  moins. 

En  fuppofant  donc  qu’on  voulût 
enfin  concevoir  que  cetre  forme  ovale 
eft  inconteflablement  la  meilleure  pour 
quelque  Salle  de  Speétacle  que  ce 
foit  j  on  ne  peut  difiimuler  qu’elle 
exige  un  emplacement  beaucoup  plus 
grand  que  tous  les  Théâtres  qu’on  a 
faits  ou  qu’on  fait  3  &  que  la  dépenfe 
de  fa  conftruébion  ferois  plus  confi- 
dérable  :  mais  il  eft  bien  clair  qu’on 
n’exécutera  jamais  rien  de  bien  ,  Ci 
l’on  eft  toujours  retenu  par  ces  mo¬ 
tifs  d’économie  ,  qu’en  pareil  cas  > 
vu  l’importance  de  l’objet  ,  c'eft  une 
véritable  avarice  j  puifque  c’eft  fe  re- 
fufer  le  néceftaire. 

Pour  appliquer  cette  forme  à  une 
Salle  d’Opcra  ,  on  pourroit  l’agran¬ 
dir  d’environ  cinq  pieds  en  enfonce¬ 
ment  far  le  petit  diamètre  (  i  )  ,  fans 


(i)  Va ÿe*  la  planche  VIL 
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augmenter  le  grand.  Cet  efpace  de 
plus  ne  recukroitpas  les  plus  éloignés  ; 
c’eft-à-dire  j  ceux-  du  fond  des  pre¬ 
mières  loges,  plus  loin  que  le  fécond 
ou  troifieme  rang  de  l’amphithéâtre  de 
la  Salle  dernièrement  incendiée.  On 
ne  peut  difconvenir  qu’a  cetre  dif- 
tance  modérée  ,  on  étoit  très- bien 
pour  voir  &  pour  entendre.  Ce  recu- 
lement  donneroit  l’efpace  de  vingt 
loges  aux  premières,  ou  de  dix-neuf 
ii  l’on  adoptoit  le  balcon  a  ceux  rangs , 
tenant  lieu  d’amphithéâtre  ,  parce 
qu1  en  fuppofmt  les  deux  paffages  in¬ 
térieurs  de  trois  pieds  chacun  ^  ils  fe- 
roient  perdre  l’efpace  d’une  loge. 

Si  l’on  fe  déterminoit  aufli  â  recu¬ 
ler  fucce/îivement  ,  quant  à  la  hau¬ 
teur  ,  chaque  rang  de  loges  ,  de  la 
moitié  de  renfoncement  d’une  loae 

O 

(  comme  il  eft  indiqué  dans  la  coupe 
de  l’ancien  projet  )  ,  il  y  auroir  une 
demi-loge  de  plus  aux  fécondés,  & 
plus  qu’une  entière  aux  troifïeme*. 


'(  «0  ) 

-ainfi  qu’à  celles  dedefîus,  Ci  l’on  prati- 
quoit  un  quatrième  rang .1 

On  laifTeroic  la  partie  Taillante  de 
lafcene  ,où  elle  eft  dans  l’ancien  pro¬ 
jet  ,  &c  l’augmentation  d’efpace  du 
nouveau  ,  tourneroit  à  l’agrandifle- 
ment  de  l’orcheftre  &  du  parquet,  fi 
l’on  en  vouloit  un. 

Nous  laiderons  à  décider  s’il  con¬ 
vient  d’établir  à  l’Opéra  un  parquet 
du  même  prix  que  les  premières  lor 
ges  y  c’eft  mon  opinion  :  cette  tenta¬ 
tive  n’a  point  encore  été  faite.  Ce¬ 
pendant  elle  feroit  louvent  avanta- 
geufe  pour  la  recette.  Mais  peut-être 
auroit-on  à  craindre  que  le  parterre  ne 
la  défapprouvat  hautement,  parce  qu’il 
fe  trouveroit  plus  éloigné  de  la  feene: 
néanmoins  fi  l’on  fe  contentoic  de 
deux  ,  ou  tout  au  plus  trois  rangs  de 
banquettes  ,  cet  efpace  pris  fur  lui  ne 
le  reculeroit  gueres  plus  loin  que  le 
centre  de  la  Salie.  Il  n’y  avoit  point 
autrefois  de  parquet  à  la  Congédie 
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Françoife  ;  lorfqu’on  en  eut  fait  un  * 
cela  occafionna  quelque  léger  mur¬ 
mure  3  mais  bientôt  on  s’y  eft  accou¬ 
tumé.  Ici  nous  ne  demandons  que 
trois  rangs  de  banquettes  au  lieu  de 
cinq  qu’on  a  accordés  aux  autres  par¬ 
quets.  Il  eft  vrai  en  même  tems  que 
le  grand  développement  de  fa  cour¬ 
bure  donneroit  au  moins  autant  de 
places  que  les  autres  parquets  j  & 
qu’étant  a  un  prix  avantageax  5  elles 
augmenteraient  allez  confidérable- 
ment  la  recette,  dans  les  occafions  de 
grands  fuccès. 

Il  refte  à  examiner  fi,  dans  un  fpec- 
tacle  de  mufique ,  les  places  auftî  pro¬ 
ches  que  celles  d’un  parquet  feroient 
agréables  ;  il  eft  certain  qu’une  forte 
harmonie  fait  un  meilleur  effet  9  lorf- 
qu’elle  n’eft  pas  entendue  de  fi  près  ; 
mais  à  la  Comédie  Italienne  ,  il  y  a 
un  parquet ,  &  l’on  y  eft  bien.  Se- 
roit-ce  parce  que  l’Orcheftre  adoucit 
davantage  fon  accompagnement?  En 

B  iv 
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effet  j  on  y  entend  mieux  des  voix  , 
fouvent  plus  foibles  que  celles  de  l’O¬ 
péra.  Cet  orcheftre  a  pris  Fheureufe 
habitude  de  couvrir  moins  les  voix 
qu’on  ne  fait  à  l’Opéra,  où  il  femble 
qu’on  cherche  plus  à  étonner  l’oreille 
qu’à  lui  plaire. 

On  ne  doit  pas  diflimuler  qu’un 
parquet  pcurroit  être  peu  favorable 
pour  la  danfe  haute  :  ces  grands  pas, 
ces  attitudes  fi  difficiles  qui  la  carac- 
térifent,  vus  de  trop  près  ,  perdent 
de  leur  agrément.  On  en  a  eu  la  preuve 
îotfque  l’ancien  incendie  obligea  de 
fe  pafTer  d’Opéra  pendant  quelque 
tems  j  les  Danfeurs  ,  pour  s’entrete¬ 
nir  ,  s’exerçoient  à  la  Comédie  Fran- 
çoife.  Là  on  apperçuc  combien  ces 
efforts  leur  coûtent  j  une  forte  de  con- 
vulfion  que  l’éloignement  dérobe  , 
en  décéloit  la  peine.  Il  eft  cependant 
à  obferver  qu’à  l’Opéra,  on  ne  feroic 
jamais  aufli  près  à  cnufe  de  la  pro¬ 
fondeur  qu’exige  un  Orcheftre  nom¬ 
breux. 
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D’ailleurs  il  fe  pourroit  que  dans 
la  fuite  les  Danfeurs  voulurent  fe  per- 
fuader  que  ce  n’eft  pas  dans  la  diffi¬ 
culté  furmontée  que  confifte  le  vrai  ta¬ 
lent  de  plaire.  Mais  pendant  long- 
tems  encore ,  la  pirouette  fur  un  pied  y 
ainfi  que  les  éclats  de  voix  qui  relïem- 
blent  à  des  cris  ,  relieront  en  poffief- 
fion  d’arracher  les  applaudiffemens 
tumultueux  du  parterre ,  &  nous  avons 
peu  d’efpérance  de  voir  le  goût  s’épu¬ 
rer  à  cet  égard. 

Il  feroit  très-naturel  de  penfer  qu’au 
moyen  d’un  parterre  auffi  vafte  que 
celui  qui  effc  propofé  dans  le  projet  , 
on  pourroit  y  être  affis  ;  c’eft  un  defir 
allez  général.  Mais  on  n’obferve  pas 
qu’une  perfonne  affife  tient  la  place 
de  deux  &  demie  debout  ;  ainfi  un 
parterre  qui  pourroit  recevoir  cinq 
cents  perfcmnes  debout ,  en  contien- 
droit  à  peine  deux  cents  affifes.  Pour 
retrouver  la  même  recette  y  il  faudroit: 

*  £v 
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donc  prendre  fix  francs  au  lieu  de 
quarante-huit  fols  :  je  doute  fort  que 
le  Public  goûtât  cet  arrangement. 
D’ailleurs  qui  ne  voit  que  les  loges 
feroient  abandonnées?  11  n’y  a  point 
de  places  auffi  bonnes  que  celles  du 
parterre ,  û  l’on  y  étoit  alîîs. 

On  s’étonne  de  voir  que  l’Opéra 
ne  peut  fe  foutenir  par  fes  recettes  * 
comme  autrefois ,  &  l’on  ne  fait  pas 
attention  à  la  différence  des  tems. 
Dans  notre  jeunefle  ( c’efl- à-dire  ,  il 
y  a  environ  cinquante  ans  ) ,  lorfque 
nous  donnions  quarante  fols  au  par- 
terre,  ils  valoient  plus  qu’aétuelle- 
ment  ne  valent  cent  fols.  Tout  a  aug¬ 
menté  quant  à  la  dépenfe  de  l’Opéra, 
habits  ,  lumières  ,  honoraires ,  gages , 
èc  cependant  les  places  ne  font  point 
augmentées,  ou  de  fi  peu ,  qu’il  n’y  a 
point  de  compenfation. 

Je  dirai  même  que  ç’a  été  une  pu- 
fîllanimitc  quesde  n’avoir  point  ofé 
mettre  en  dernier  lieu  le  parterre  à  un- 
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écu.  Quand  on  considérera  combien 
de  gens  à  calent  font  en  mouvement 
pour  nous  procurer  deux  heures  de 
plaifïr ,  on  fera  étonné  de  pouvoir 
jouir  de  ce  Speétacle  à  fi  bon  marché  ; 
à  Londres  ,  las  moindres  places  font  i 
douze  francs. 

Pour  augmenter  ou  atfurer  les  re** 
cettes ,  on  a  imaginé  les  loges  à  l’an1» 
née  ,  qui  ont  fait  abandonner  les  pre¬ 
mières  loges  y  on  a  mis  l’impofition 
abfurde  de  faire  payer  les  loges  qu’on 
loue  en  entier  ,  moitié  en  fus  de  leur 
prix.  C’eft  ,  je  crois ,  la  feule  chofe 
qu’on  acheté  plus  cher  en  gros  qu’en 
détail.  Je  doure  qu’on  y  ait  gagné,, 
car  bien  moins  de  perfonnes  fe  dé¬ 
terminent  à  faire  ce  facrifice.  Le  mo¬ 
tif  qu’on  allégué  eft  plaifant.  En  louant 
la  loge  entière  r  dit-on  ,  vous  privez 
le  Public  d’y  prendre  place.  Mais  ce$ 
perfonnes  qui  louent  la  loge  ,  ne  font- 
elles  pas  auffi  du  Public  ?  N’eft-ce  pas 
un  avantage  pour  vous  ,  vendeur  , 

Bvj 
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qu’on  vous  aflure  le  paiement  d’un 
nombre  de  places,  dont  plufieurs  fe- 
roient  peut-être  reftées  vuides?  Il  n’im- 
porte  ,  les  Diretteurs  ou  autres  ,  ont 
trouvé  bon  de  s’établir  les  vengeurs 
du  Public  ,  prétendu  lézé  ;  en  puni¬ 
tion  ,  ils  vous  infligent  une  amende 
que  très  fagemenr  ils  appliquent  à  leur 

Qu’on  nous  bâtifle  une  belle  Salle v 
commode  pour  les  Speélateurs ,  &  où 
l’on  prenne  toutes  les  précautions  né- 
ceflaires  à  notre  fûreté  ;  qu’on  cher¬ 
che  tous  les  moyens  d’y  donner  d’ex¬ 
cellentes  chofes  ;  à  quelque  prix  qu’on 
mette  les  places  ,  pourvu  que  ce  foie 
en  proportion  de  leur  commodité  &c 
de  leur  digrité,  le  Public  s’y  portera  en 
foule:  jamais  les  foins  qu’ons’eft  donné 
pour  le  farisfaire  n’ont  été  mal  récom- 

Déjà  l’on  a  pris  des  mefures  fages 
pour  l’encouragement  des  Compos¬ 
teurs  des  paroles  &  de  la  mufiqne.y 


' 
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il  ne  refte  plus  que  d’établir  des  éco* 
les  gratuites  pour  former  un  grand 
nombre  d’élevesdes  deuxfexes,  & 
par-là,  fe  mettre  dans  la  fuite  en  état 
de  faire  que  ce  Public,  foit  toujours 
bien  fervi. 

11  eft  rems  de  terminer  cette  leo- 
tre.  Nous  examinerons  dans-  la  fui- 
vante  »  comment  on  peut  procurer  au 
Public  les  moyens  de  fureté  contre  le 
danger  de  l’incendie. 

Je  fuis,  &c. 


TROISIEME  LETTRE. 

Monsieur, 

Vo  v  s  fouvenez  -  vous  d’avoir  lu 
dans  la  Gazette  ,  qu’il  falloir  nécef- 
fairement  que  l’intérieur  d’une'  Salie 
d’Opéra  fût  confiant  en  bois  ,  pour 
être  fonore.  Cette  afïertion  ne  vous  a- 
t-elle  pas  paru  trop  générale  ,  &  mé¬ 
riter  quelque  examen  ? 

D’abord,  il  paroît  qu’il  n’efl  point 
prouvé  qu’une  voûte  en  pierre  ne 
puifle  pas  repercuter  les  fons ,  &  pro¬ 
duire  cette  forte  de  retentifTement  qui 
fait  briller  la  voix  &  augmente  fon 
volume.  La  preuve  contraire  eft  que 
dans  les  Eglifes  &  â  la  Chapelle  du 
Roi,  les  fons  foutenus  acquièrent  un 
plus  grand  éclat  que  dans  nos  Théâ¬ 
tres.  Cela  tient  â  plufieurs  caufes  j 
mais  celle  qui  paroît  la  principale. 
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c’eft  que  dans  les  Eglifes ,  il  n’y  a  ja~ 
mais  du  monde  jufqu’en  haut  ,  com^ 
me  dans  les  Théâtres  ;  or ,  ce  font 
routes  les  furfaces  molles  des  étoffes 

^  ^  I f  %  ?  p  *  #  »  —  f.  1  • 

ou  autres  qui,  recevant  les  impul¬ 
sons  de  l’air  frappé  ,  te  ne  produifant 
aucune  réadion  par  leur  défaut  de  ref- 

fort ,  amortiffent  entièrement  la  vi- 
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bration  du  fon. 

On  fait  en  Italie  te  ailleurs  la  pe¬ 
tite  charlatan erie,  lorfqu’on  vous  mon* 
tre  les  divers  Théâtres  vuides  de  Spec¬ 
tateurs  ,  de  vouloir  vous  prouver  com¬ 
bien  ils  font  fonores ,  en  vous  priant 
de  vous  placer  â  la  loge  la  plus  haute 
ou  la  plus  éloignée;  &  là,  de  deflTus 
le  Théâtre  ,  en  parlant  à  demi-voix, 
on  vous  fait  remarquer  que  vous  ne 
perdez  rien  de  ce  que  l’on  dit.  Cela 
n’eft  point  merveilleux;  il  n’eft  aucun 
Théâtre  ,  qui  étant  vuide3  ne  foit  fo- 
nore;  mais  lorfqu’il  eft  rempli  de  Spec« 
tateurs  ,  c’eft  toute  autre  chofe. 

f 

C’eft  ce  qui  rend  nos  Théâtres 
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,^urds,  à  quelques  égards ,  plus  quê 
les  Eglifes.  Quelle  que  foie  l’affluence 
du  Peuple  dans  une  Eglife,  l’efpace 
occupé  par  le  nombre  des  Fideles  eff: 
toujours  peu  confidérable  en  compa- 
raifon  de  l’efpace  vuide  &  des  gran¬ 
des  parties  lifles  ou  folides  qui  enr 
tourent  ou  qui  compofent  la  voûte  ,  ÔC 
qui  ont  une  réaction  fenfible  6c  tenant 
de  l’écho» 

Get  effet  cependant  n’a  lieu  que 
pour  les  fons  donnés  à  pleine  voix  ; 
la  voûte  eff  trop  élevée }  les  fons  foi- 
blés  n’y  arrivent  pas  ,  ou  n’en  font 
point  renvoyés  :  on  peut  même  avoir 
obfervé  que  lorfque  les  Chanteurs  font 
dans  une  Tribune ,  &  par  là  rappro¬ 
chés  de  la  voûte ,  leur  voix  rend  da¬ 
vantage.  Il  nJeft  donc  point  prouvé 
qu’une  voûte  de  pierre  qui  ne  feroit 
qu’à  une  hauteur  convenable  ne  fût 
pas  fonore. 

Mais  je  veux  demeurer  d’accord 
qu’une  voûte  de  bois ,  mince  >  dur  6c 
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J'ifTe ,  pourroit  rendre  mieux  encore  y 
2  caufe  de  fon  élafticité,  la  voûte  de 
pierre  nous  défendroit  davantage  con¬ 
tre  le  danger  du  feu.  Celle  de  bois 
pourroit  produire  quelqu’agrément  de 
plus;  mais  Toit  pierre,  foit  bois  ,  je 
conclurai  qu’il  faut  qu’elle  Ibit  plus 
élevée  qu’on  n’a  coutume  de  faire; 
fans  cependant  la  porter  à  une  hauteur 
déinefurée ,  comme  elle  eft  au  Concert 
Spirituel;  qu’il  faut  qu’elle  foit  lifte, 
d’une  courbure  furbaiflée  avec  dou¬ 
ceur  ôc  fur-tout  qu’il  n’y  ait  pas  un 
plafond  peint  fur  toile  ,  qui  la  rendroit 
peut-être  plus  agréable  i  mais  qui  en 
ôteroit  l’utilité. 

Il  eft  évident  qu’il  n’eft  nullement 
néceftaire  que  le  plancher  des  loges 
foit  de  bois,  &  d’autant  moins  qu’on 
eft  obligé  de  carreler  deftus.  11  pour¬ 
roit  donc  être  de  briques  ,  au  moyen 
de  la  courbe  qui  peur  avoir  lieu  par  la 
différente  hauteur  des  deux  rangs  de 
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fiéges  que  ce  petit  plancher  porte  (i). 
Il  n’eft:  pas  utile  non  plus  que  l’appui 
des  loges  foit  de  bois  ;  le  peu  de  fur- 
face  qu’il  préfente  ne  peut  être  re¬ 
gardé  comme  un  corps  important  à 
la  repercuffion  du  fon.  Il  feroit  donc 
aufli  bien  en  pierre  ,  pourvu  qu’il  ne 
fût  décoré  que  de  moulures  ou  orne- 
mens  très-peu  faillans. 

Les  confoles  qui  foutiennent  les 
planchers  des  loges  ,  pourroient  éga¬ 
lement  être  de  pierre  ,  fur  tout  fi  l’on 
traitoit  les  loges  en  les  reculant  fuc- 
ceflivement  comme  elles  font  indi¬ 
quées  dans  le  projet.  Rien  n’empêche 
que  le  plancher  de  l’appui  del’amphi- 

(  i)  Lcrfque  je  parle  de  voûtes  de  briques, 
je  n’entends  par  parler  de  cette  mauvaife 
conftru&ion  de  briques  pofées  à  plat ,  que 
quelques  Archite&es  ont  voulu  mettre  à  la 
mode  :  il  eft  facile  de  faire  fabriquer  des 
briques  envouffoirs,  &  par  cette  conforma¬ 
tion  les  rendre  propres  à  fe  foutenir  fans  le 
fecours  du  plâtre  ,  qui  ne  doit  y  entrer  que 
comme  liaifon 
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‘  théâtre  ne  foient  auilî  de  pierre  ,  5c 
même  celui  du  parterre ,  fi  l’on  vou- 
loit  renoncer  â  le  faire  mouvoir  pour 
Ja  Salle  de  Bal  ;  ôc  en  effet  cela  ne 
feroit  point  néceffaire,  fi  la  partie  du 
Théâtre  étoit  aufli  vafte  que  nous  la 
délirons. 

Il  refte  le  mur  du  pourtour  ,  qui 
fait  Je  fond  des  loges.  Il  eft  à  defirer 
pour  la  défenfe  du  corridor ,  qu’il  foit 
de  pierre  ;  cependant  je  demeure  d’ac¬ 
cord  qu’il  doit  être  avantageux  que 
fa furface  intérieure  foit  en  bois;  mais 
ne  peur-on  pas  ici  allier  l’utile  &  l’a¬ 
gréable?  Un  Architecte  connu  à  ou¬ 
vert  dans  le  Mercure  ,  un  avis  très- 
praticable;  c’eftque  le  mur  foit  de 
pierre  ,  mais  doublé  de  bois  en  de¬ 
dans  ,  fi  l’on  peut  fe  fervir  de  cette 
exprefîion.  Je  penfe  qu’il  faudroic  aufiî 
pratiquer  un  faux  plancher  de  bois  aux 
plafonds  des  loges. 

Peur-être  même  feroit-il  bon ,  pour 
en  tirer  tout  l’avantage  poflible ,  qu'il 
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îeftât  aux  uns  &  aux  autres  uu  vuide* 
entre  le  bois  &  la  pierre  ,  j’ajouterai 
qu’on  pourroit  tenter  d’y  percer  des 
ouvertures  comme  à-  un  luth  pour 
augmenter  la  réfonnance.  11  fembie 
que  cela  pourroit  réufiTir  principale¬ 
ment  au  plafond  des  loges  qui  >  à 
caufe  de  la  courbure  de  la  petite 
voûte  cachée  ,  auroit  beaucoup  d’a¬ 
nalogie  avec  les  mftrumens.  j’obfet- 
verai  feulement  qu’il  feroic  utile  que 
ces  murs  ou  voûtes  en  pierre  ou  en 
brique  fuiTent  revêtus  d’un  iluc  très- 
lifTe  ,  tel  qu’on  le  prépare  lorfqu’on 
veut  imiter  le  marbre  :  ces  propofi- 
tions  font  un  elTai  à  faire ,  &  il  ne  pa- 
roîc  pas  qu’il  en  puilTe  réfulter  aucun 
inconvénients 

Cette  cloifon  de  bois  que  nous 
fu ppofons  détachée  du  mur  ,  ne  fer- 
viroit  cependant  à  rien  ,  fi  les  per- 
fonnes  qûl  feroienc  dans  les  loges  s’y 
accotoient  j  le  bois  perd  fon  élafticitc 
fi  quelque  chofe  y  touche  :  il  fau-r 
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■droit  donc  y  élever  un  autre  doflier. 
L’Archite&e  qui  a  bâti  le  Théâtre  de 
Thurin  ,  crut  avoir  trouvé  une  chofe 
bien  utile',  en  laiffant  fous  fon  or- 
cheftre  un  efpace  vuide  ,  formé  en 
voûte  renverfée  ;  il  ne'  fit  pas  atcen* 
tion  que  le  poids  des  Musiciens  dé- 
truiroit  tout  le  refifort  du  plancher  de 
bois  fur  lequel  ils  feroient  pofés  :  aufli 
n’en  réfulta  t-il  rien. 

Par  ces  mêmes  raifons  ,  fi  l’on  vou- 
loit  conftruire  un  Théâtre  félon  le 
plan  propofé  ,  auquel  je  vous  ramene 
toujours,  parce  que  je  crois  qu’ainfi  que 
moi ,  vous  penfez  qu’il  eft  meilleur 
que  les  autres  ,  il  faudrait  que  la  Salle 
des  fpeétateurs  fût  couverte  d’une 
voûte  de  pierre  j  élevée  en  tiers  point, 
ôc  légère  comme  celles  des  Eglifes 
Gothiques,  &  qu’il  y  eût  au-deflous 
une  voûte  furbaiffée  ,  d’un  bois  dur , 
mince  &  le  plus  lifte  qu’il  fe  pourrait; 
qu’enfin  cette  voûte  de  bois  fût  fuf- 
pendue  ou  fouten  uepar  du  fer  ou 
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autrement ,  mais  de  maniéré  qu  elle 
ne  touchât  que  le  moins  poffible 
des  corps  qui  puflent  amortir  fon  ref- 
fort  (1). 

Pareillement  la  partie  du  Théâtre 
pourroit  être  couverte  d’une  voûte  de 
pierre  femblable  à  celle  de  la  Salle  ; 
ces  deux  voûtes  qui  s’arcbouteroient 
l’une  l’autre  ,  defcendant  jufqu’a  la 
corniche  ,  produiroient  une  répara¬ 
tion  qui  ,  Ci  elle  n’empêchoit ,  retar- 
deroit  du  moins  la  communication  du 
feu  du  Théâtre  au  plafond  de  bois 

(i)  Il  y  a  lieu  de  préfumer  que  le  grand 
Vuide  qui  refleroit  entre  la  voûte  de  pierre 
&  celle  de  bois  ,  feroit  très  -  avantageux 
pour  produire  du  retenriffement.  Il  ne  le  fe¬ 
roit  pas  moins  pour  exhaler  la  vapeur  mé¬ 
phitique  qui  s’élève  d’une  multitude  de 
personnes  renfermées  dans  un  efpace  re£» 
ferré  ,  &  fur-tout  fi  l’on  vouloit  adopter  la 
manière  d'éclairer  ,  propofée  dans  l’ancien 
projet  U  eft  évident  que  la  chaleur  des  lu¬ 
mières  ,  en  raréfiant  l’air ,  attircroit  en  haut 
les  vapeurs  nuifibles. 


de  la  Salle  des  Spe&ateurs. 

J’entre  dans  des  détails  qui  pour- 
roient  vous  paraître  fuperflus  ,  fi  le 
fujet  étoit  moins  important.  Je  vais 
jufqu’à  dire  qu’on  feroit  bien  de 
conftruire  en  pierre  le  pourrour  de 
l’avant-fcene  ;  c’eft-à  dire,  cette  por¬ 
tion  cintrée  ,  fur  laquelle  eft  placé 
le  filet  ou  rampe  de  lumière  qui 
éclaire  les  A&eurs  en  defibus ,  &  les 
empêche  de  trop  voir  les  Specta¬ 
teurs  (  i  ).  Ces  lumières  ne  pofant 
point  fur  le  bois  ,  dans  le  cas  où  elles 
s’enflammeroient  ,  ne  mettroient  le 
feu  i  rien.  Ce  mur  de  pierre  n’ayant 

(i)M.  Noverre  propofe  de  fupprimer  ce 
filet  ;  je  le  croyois  utile  aux  A&eurs  ,  mais 
il  doit  favoir  mieux  que  moi  fi  l’on  peut  s’en 
paffer.  Cependant  je  craindrois  que  les  lu¬ 
mières  des  côtés  8c  du  haut  étant  trop  éloi¬ 
gnées,  les  A&eurs  ne  fuffent  pas  affez  éclai¬ 
rés  au  milieu  de  la  fcene.  On  peut  en  effayer 
l’effet ,  en  n’allumant  pas  ce  filet  ;  on  peut 
aufli  n’y  mettre  qu’un  fimple  rang  de  lam¬ 
pions. 
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que  les  ouvertures  néce'flfaires  poux 
-que  les  Muficiens  eut  raflent  ordinai¬ 
rement  dans  l’orcheftre  ,  par  le  def- 
fousdu  Théâtre  ,  retarderoit  l’embrâ- 
fement  de  cet  orcheftre  ,  fi  Je  feu  pre- 
noit  dans  les  parties  d’en  bas  du 
Théâtre.  D’ailleurs  ,  comme  il  y  au- 
coit  fous  cette  partie  d’avanr-fcène  un 
efpace  aflez  vafte ,  avant  que  d’arri¬ 
ver  aux  machines  j  qui  ne  feroient  que 
dans  le  deflous  des  coulifles ,  ôc  que 
de  plus  l’orcheftre  auroit  des  forties 
-dans  l’intérieur  de  la  Salle  ,  les  Mu- 
ficiens  ne  courroient  point  de  rifques 
êc  auroient  tout  le  tems  de  s’échap¬ 
per. 

Venons  maintenant  au  Théâtre. 
Les  quatre  corps  qui  féparent  5c  termi¬ 
nent  les  trois  fceries  ,  devroient  né- 
ceflairement  être  bâtis  très-folidement 
en  pierre  ,  avec  d’autant  plus  de  rai- 
fon  ,  qu’ils  auroient  à  foutenir  îa  re¬ 
tombée  des  deux  voûtes  de  la  Salle 
Ôc  du  Théâtre,  Il  faudroitque  le  haut 

de 
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de  la  grande  fcene  fût  couronné  par 
un  arc  en  pierre  ,  fuffifamment  fort 
pour  réfifter  à  leur  poids  &  à  leur 
poufTée  ,  fauf  a  l’aider  de  contre-forts 
où  il  feroit  néceiïairc. 

11  refte  l’ouverture  des  trois  fccnes. 
Les  deux  petites  n’ayant  qu’un  ou 
deux  châlfis ,  ou  fimplement  une  feule 
toile  ,  offriroient  peu  d’alimens  au 
feu  j  Sz  d’ailleurs  étant  éloignées  des 
machines  compliquées  d’où  part  le 
plus  grand  danger,  elles  feroient  fa¬ 
cilement  fecourues  ,  à  caufe  des  ef- 
paces  libres  qui  fe  trouveroient  der¬ 
rière  <k  autour  d’elles  d’un  côté. 

Quant  à  l’ouverture  de  la  grande 
fcene,  il  ne  paroît  pas  polîible  d’em¬ 
pêcher  qu’elle  ne  donne  paifage  au 
feu.  Nous  ferions  en  quelque  ma¬ 
niéré  à  l’abri  pour  celui  qui  prendroit 
aux  toiles  ou  plafonds  d’en  haut  ,  en 
ce  qu’ils  feroient  féparés  de  la  Salle 

par  la  réfiftance  de  deux  voûtes  de 

» 

pierre  }  mais  l’incendieaugmentant  6c 
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gagnant  les  chaffis  des  coulifles,  com¬ 
ment  empêcher  qu’il  ne  fe  répandît 
dans  la  Salle  ?  Ce  feroit  néanmoins 
beaucoup  d’avoir  gagné  un  peu  de 
tems. 

M.  Souflot  avoit  imaginé  &  fait 
faire  pour  le  Théâtre  de  Lyon  ,  un 
grand  rideau  de  tôle  ,  qui  defcendoit 
du  cintre  &  bouchoit  toute  l’ouver¬ 
ture  :  ce  moyen  étoit  ingénieux  & 
feroit  également  poffible  â  Paris  j  mais 
je  ne  fais  fi  l’on  doit  le  propofer, 
puifque  l’expérience  a  fait  voir  qu’on 
ne  peut  efpérer  aucune  exaétitude 
de  la  part  des  perfonnes  attachées  au 
Théâtre.  11  falloir  ,  pour  entretenir 
cette  machine  ,  la  defcendre  &  la 
remonter  de  tems  à  autre  ;  on  a  pris 
ce  foin  dans  les  commencemens;  à 
la  fin  ,  on  l’a  tellement  négligée  ,  que 
maintenant  il  feroit  très- difficile  de 
la  mouvoir  >  du  moins  à  ce  que  l’on 
m’a  dit.  Dans  la  fomme  des  dangers  , 
il  faut  faire  entrer  celle  des  négli- 
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gences ,  &  c’eft  ce  qu’il  eft  difficile  de 
calculer. 

Nous  ne  pouvons  donc  efpérer  de 
tirer  des  fecours  pour  cette  grande 
partie  ouverte  ,  que  des  réfervoirs 
d’eau  qu’on  peut  placer  en  haut  &C 
en  bas  ,  &  qu’en  doit  exiger  de  tenir 
toujours  pleins.  Peut  -  erre  feroit  -  il 
poilible  ,  au  moyen  de  celui  d’en 
haut  y  de  faire  ufage  de  l’invention 
employée  au  Kiofque  que  le  Roi  Sta¬ 
nislas  avoit  fait  faire  à  fa  maifon  de 
Plaifance.  Pour  y  donner  de  la  frai- 
cheur  ,  on  avoit  pratiqué  aux  fenêtres 
une  nappe  d’eau  tombant  perpendi¬ 
culairement  ,  &  faifant  rideau  :  c’eft 
une  idée  que  je  foumets  à  l’examen. 
Ce  fccours  ,  à  la  vérité  ,  ne  feroit  pas 
de  longue  durée  ;  bientôt  la  chaleur 
réduiroit  cette  eau  en  fumée  ;  mais 
cet  obftacle  peut  donner  quelques 
inftans  de  plus,  &  iis  peuvent  être 
bien  précieux  dans  ces  circonftances. 
En  fuivaat  cette  fuppofîrion,  deux 

Ci; 
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gros  robinets  du  grand  réfervoir  je- 
teroient  dans  l’inftant  une  grande 
quantité  d'eau  dans  la  longue  cuvette 
deftinée  à  produire  cette  nappe  par 
les  petits  trous  qui  y  feroient  percés. 
Comme  ils  ne  donneroient  pas  un 
pafage  prompt  &  facile  a  cette  eau , 
la  cuvette  s’empiiroiten  peu  de  rems , 
ôc  dans  cet  état  on  pourroit  en  faire 
un  autre  ufage  également  avantageux. 
Ci  l’on  y  avoit  auparavant  ,  &  à  de¬ 
meure  ,  adopté  des  tuyaux  terminés 
en  forme  d’arrofoir  ,  qui  rendroient 
chacun  vers  le  haut  des  premiers  chaf- 
fis  ,  Sc  les  arroferoient  fans  le  fecours 
d’aucun  homme.  Les  autres  toiles  ou 
chaflis  ,  feroient  baignés  d’eau  par  le 
fecours  des  pompes  ,  au  moyen  des 
arcs  de  pierre  ou  de  brique  dont  je 
vous  parlerai  dans  la  fuite. 

Au  refte  ,jene  prétends  point  don¬ 
ner  des  moyens  d’empècher  qu’un 
Théâtre  ne  brûle ,  c’eft  trop  fouvenc 
le  fort  de  ces  édifices,- Je  me  borne 
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ichercher  ceux  qu’on  peut  employer 
p  ourretarder  6c  diminuer  le  danger, 
pour  en  fauver  quelques  parties  par 
leur  incombuftibilité ,  Sc  principale¬ 
ment  pour  faire  enlorte  que  perfonne 
ne  foit  forcé  d’y  périr. 

Venons  mainten  ant  âl’intérieur  du 
Théâtre  ,  qui  eft  la  partie  la  pluscom- 
buftible.  Je  demanderai  d’abord  , 
qu’eft  ce  qui  oblige  â  mettre  les  chaf* 
fis  des  décorations  li  près  ,  qu  a  peine 
peut-on  paffier  dans  les  couliftes  (i)  ? 
On  a  quelquefois  les  chalTis  de  qua¬ 
tre  décorations  les  uns,  derrière  les 
autres  ;  &  lorfqu’il  eft  queftion  de 
les  mettre  en  mouvement  ,  il  y  a 
prefque  toujours  quelque  rifque  â  cou¬ 
rir  pour  les  Adteurs  ou  autres  ,  dans 
ces  couliflfes  étroites.  Dirat-on  que 

(i)  J’ai  la  fatisfaéïion  de  m’être  rencontré 
ici  avec  M.  Noverre.  Il  aenvifagé  la  chofe 

jdu  côté  de  l’utilité  dont  elle  feroît  pour  les 

» 

comparées  ,  fjt  moi  par  le  côté  des  effets  de 
la  peinture. 

C  iij 


c’ell  faute  d’efpace  ,  nous  recevrons 
l’excufe  pour  le  pafle  ;  mais  vous  avez 
un  Thcatre  neuf  à  conftruire  ,  prenez 
l’efpace  qui  vous  eft:  néceflaire. 

Les  Décorateurs  auroient  befoin 
que  ces  chaflis  fuflent  plus  éloignés 
les  uns  des  autres  ,  car  plufieurs  d’en- 
tr’eux  font  le  rêve  de  fuppofer  dans 
leurs  effets  perfpeétifs ,  plus  d’efpace 
entre  ces  chaflis  qu'il  n’y  en  a  réel- 
lement.C’eft  une  erreur  j  nos  yeux 
font  trop  accoutumés  à  mefurer  les 
diftances  ,  fur  -  tout  aufli  prochaines  f 
pour  qu’on  puifTe  efpérer  de  les  trom¬ 
per.  Ces  Artiftes  feroient  donc  à  leur . 
aife  ,  &  développeroient  mieux  leur 
génie ,  s’ils  n’avoienr  point  cette  faufle 

fuppofition  à  faire. 

Je  conviens  qu’alors  il  feroit  né- 

ceffaire  que  ces  chaflis  fuflent  larges , 
afin  que  les  Spe&ateurs  n’en  puflent 
pas  voir  la  terminaifon  intérieure  ; 
mais  où  eft:  l’inconvénient  ?  Ce  ne 
font  que  des  toiles  clouées  far  des  c*? 
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dres  légers  j  ayant  plus  de  largeur  j  ils 
n’en  glifferont  que  mieux  ôc  avec 
moins  d’ébranlement  dans  leurs  cou- 
lifî’es.  Ce  qui  les  rend  lourds  Sc  diffi¬ 
ciles  à  mouvoir ,  ce  font  les  portans  de 
lumières  qui  font  derrière  ,  ôc  c’eft 
précifément  ce  qu’il  faut  abrolument 
éviter.  Les  lumières  doivent  être  atta¬ 
chées  à  des  corps  folides&  incombuf- 
tibles;  une  fois  allumées  ,  elles  doH 
Vent  fervir  pendant  tout  le  tems  que 
dure  l’Opéra.  Le  tranfport  des  por¬ 
tans  à  chaque  changement  de  décora¬ 
tions,  eftd’un  fervice  difficile  ,&  ex- 
pofe  à  quantité  d’accidens. 

Je  ne  penfe  pas  qu’on  fafTe  ici  l*ob- 
jeétion  puérile  de  demander  comment 
fera-t-on  lorfqu’on  voudra  imiter  la 
nuit  ?  11  eft  toujours  facile  de  trouver 
des  moyens  (impies  pour  intercepter 
le  trop  de  lumières ,  les  moindres  corps 
interpofés  fuffifent. 

Pourquoi  n'éléveroit-on  pas  a  côte 
ÔC  entre  deux  chaffis ,  un  corps  folide , 
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de  pierre  ,  de  moellon  ou  de  brique, 
tourné  par  fon  plan  de  maniéré  à 
porter  la  lumière  fur  le  chaflis  qui 
fuir  ?  Pourquoi  ces  mêmes  montans 
folides  ne  foutiendroient-ils  pas  un 
arc  furbaifTé  de  pierre  ou  de  brique  , 
qui ,  traverfant  la  largeur  du  Théâtre  , 
tiendroit  lieu  de  ces  ponts  j  d’une 
planche  arrachée  à  deux  ou  trois  cor¬ 
des  ?  Pourquoi  n’y  auroit-il  pas  plu- 
£eurs  de  ces  arcs  â  diverfes  diftances  , 
dans  l’enfoncement  du  Théâtre  ?  Pour¬ 
quoi  enfin  la  galerie  qui  fait  le  tour 
du  Théâtre  ,  aufii  bien  que  le  plein- 
pied  qui  y  joint  ,  ne  feroient-ils  pas 
conftruits  en  pierres  ? 

Ces  conftruétions  d’arcs  auroient 
l’avantage  ineftimable  de  pouvoir  por¬ 
ter  les  lumières  qui  éclairent  les  pla¬ 
fonds  ,  fans  qu’elles  approchaient  des 
toiles  ni  d’aucun  objet  combuftible  y 
de  procurer  des  palfages  folides  pour 
traverfer  le  Théâtre  fans  danger ,  foit 
dans  le  fervice  ordinaire  *  foit  lorfqu’il 
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feroit  queftion  de  porter  des  fecours  ; 
&  la  galerie  procureroit  aux  Ouvriers 
le  moyen  d’échapper  dans  le  corridor 
qui  feroir  derrière. 

La  grande  objection  qui  fe  préfen- 
tera  ici,  c’eft  de  dire  que  ces  corps  gê¬ 
neront  les  machines,  mais  ces  machi- 

•  * 

lies  elles-mêmes  auroient  befoin  d’une 
grande  réforme, &  peut-être  faudroit- 
il  chercher  ,  finon  à  les  fupprimer , 
du  moins  à  les  fimplifier  ,  à  caufe  de 
la  dépenfe  qu’elles  entraînent,  &  de 
la  quantité  de  bois  dont  elles  rem¬ 
plirent  le  cintre  :  nous  en  traiterons 
ailleurs. 

Pour  le  préfent  je  meborneàobfer- 
ver  que  l’ufage  de  ces  machines  eft  de 
faire  aller  &  venir  les  chaflîs  des  cotés  j 
defcendre  d’en  haut  des  gloires  ,  des 
chars;  élever  d’en  bas  des  parties  de  dé¬ 
corations  ,  de  rochers,  de  ces  rouleaux 
qu’on  a  imaginés  propres  â  repré¬ 
senter  la  mer,  à  laquelle  ils  ne  reflem- 
blent  point,  &c.  Maispuifque  nous 
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Sûppôfons  dorénavant  des  coulifTes  de. 
huit  à  neuf  pieds  ,  n’eft-il  pas  évident 
que  le  Machinifte  aura  bien  plus  d’ef- 
pace  pour  difpofer  fes  machines  fans- 
qu’elles  s’embarraflent  l'une  l'autre  y 
pour  développer  fes  toiles  y  faire  def- 
cendre  à  l’aife  fes  chars,  fes  gloires  v 
fes  nuages  6>C  autres  parties  de  décora¬ 
tions  ?; 

Je  termine  ici  cette  lettre  ;  nous  ver¬ 
rons  dans  la  fuivante  comment  on 
peut  procurer  au  Public  les  moyens  de 
s'échapper  promptement  en  cas  da 
danger. 
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QUATRIEME  LETTRE. 


Monsieur, 

X  L  eftqueftion  maintenant  de  cher- 
cherles  moyens  de  faciliter  la  fortie 
de  la  Salle  8c  du  Théâtre  ,  à  la  moin» 
dre  apparence  de  danger.  On  doit 
d'abord  pofer  pour  réglé  générale  que 
chaque  corridor  foit  capable  de  con¬ 
tenir  à  la  fois  8c  fans  foule  ,  toutes 
les  perfounes  qui  peuvent  être  dans 
le  rang  de  loges  qu’il  entoure ,  8c.  même 
plus  encore  pour  obvier  aux  erreurs 
que  caufe  l’effroi. 

Il  eft  évidenr  par  cette  raifon  que 
le  corridor  des  premières  loges  doit 
être  fort  large  ,  parce  qu’il  reçoit , 
outre  les  perfonnes  de  ces  loges,  cel¬ 
les  de  l'amphithéâtre.  Celui  des  fé¬ 
condés  peut  l’être  moins ,  mais  ce¬ 
pendant  plus  que  celui  des  troifiemes  £ 
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car  ïl  Te  peut  que  dans  un  moment 
prenant ,  plufieurs  des  troifîemes  s’y 
jettent.  S’il  étoit  queftion  d’un  qua¬ 
trième  rang  de  loges  ou  paradis  ,  il 
devroit  avoir  Tes  forties  particulières  r 
en  raifon  de  la  quantité  de  perfonnes 
qu’il  contiendroit ,  &:  à  caufe  qu’elles> 
auroient  plus  d’efcaliers  à  parcourir  i 
nous  en  reparlerons  dans  la  fuite. 

Le  plus  vafte  de  tous  doit  être  celui 
du  parterre  ;  la  multitude  qu’il  peut 
contenir  l’exige ,  foit  qu’il  y  eût  un 
parquet,  foit  qu’il  n’y  en  eût  point.  On 
ne  peut  pas  accorder  moins  de  trois< 

9 

ilïlies  pour  fortir  du  parterre.  C’eft 
ce  qui  réunit  le  plus  .de  Spectateurs ,, 
&c  conféquemment  où  la  confufiom 
peut  fe.  mettre  plus  aifément.  Il  fauc 
qu’à  ces  forties  on  ne  rencontre  au¬ 
cunes  marches  ,  ni  à  monter  ,  ni  à; 
defcendre  }  ce  feroit  une  occafion  de 
fe  culbuter  les  uns  les  autres  ,  de 
caufer  des  accidens y  6c  de.  retarder  la. 
fouie*  „  ,  •  ...... 

•  f  •  .  s  r>  >  * r* 


r  ‘  .  (.4’ r 

Il  conviendroit  que  ces  forties  du 
parterre  rendirent  (  comme  nous  l’a¬ 
yons  dit)  dans  un  vafte  corridor  qui  , 
.  outre  trois  grandes  ouvertures ,  vis- 
à-vis  de  celles  du  parterre  ,  en  eue 
-  encore  d’intermédiaires  qui  conduifif- 
fent  dans  le  grand  veftibule  ou  por¬ 
tique  extérieur  :  li  les  grandes  portes 
étoient  engorgées  par  trop  d’empref- 
fement  ,  ces  petites  donneroient  le 
rems  de  les  rendre  libres. 

Comme  on  ne  pourroit  entrer  ail 
parquet  que  par  les  ouvertures  des 
deux  bouts  ,  il  feroit  difficile  de  le 
vuider  promptement  ,  fi  ,  comme  il 
eft  poffible ,  le  feu  prenoit  delfous  le 
Théâtre  j  peut-être  ,  pour  plus  de  fu¬ 
reté  ,  feroit-on  bien  d’y  pratiquer  dans 
le  milieu  une  porte,  que  le  Gagifle 
qui  veille  à  l'arrangement  des  places 
feroit  chargé  d’ouvrir  en  cas  de  né- 
ceffité.  Au  relie  ,  ceci  feroit  plus  in¬ 
différent  ,  parce  que  le  tout  étant  au 
niveau  duparterre,  parquet  >orcheftre. 
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tous  ferolent  bientôt  fautes  dedans’*,  U 
peur  donne  de  l’adrelle  &  de  la  force. 
Bien  entendu  quyil  nyy  auroit  point  a 
ces  cloifons  de  ces  piquans  de  fer 
dont  quelquefois  on  s’cft  avifé  de  les 
hériffer  :  c’étoit  une  précaution  contre 
un  danger  imaginaire  ;  nous  n’avons 
jamais  vu  que  quelqu7un  du  parterre 
ait  tenté  de  les  franchir. 

Les  premières  loges  font  éloignées 
du  danger  >  fur-tout  fi ,  comme  nous 
le  fuppofbns  ,  les  forties  de  leur  corr 
ridor  ne  font  pas  proches  du  Théâtre- 
Néanmoins  il  faudroit  que  les  efca- 
liers  qui  rendroient  dans  la  grande 
partie  du  veftibule  ,  fuffent  en  raifon. 
de  la  quantité  des  perfonnes  qui  peu¬ 
vent  s’y  rendre  de  plufieurs endroits, 
&  auflî  parce  que  le  plus  grand  nom¬ 
bre  feroit  des  femmes  qui  n’ont  ni  la 
force  ni  la  vîteffe  des  hommes. 

J’obferverai  une  fois  pour  toutes , 
que  tous  les  efcaliers  dcftincs  à  faire 
fouir  le  Public ,  doivent  être  abfolur 
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mon t  fans  aucunes  marches  tournant 
tes  ,  &  qu’il  eft  à  propos  d’y  multi¬ 
plier  les  paliers  ;  qu’il  faut  indifpen- 
fablemenr  qu’ils  foient  tous  conftruirs 
en  pierre  :  il  faut  beaucoup  de  place 
pour  de  pareils  efcaliers  ,  ÔC  ils  en¬ 
traînent  beaucoup  de  dépenfe  j  mais  ^ 
je  le  répété  ,  il  eft  du  dernier  ridicule 
de  penfer  à  économifer  lorfqu’il  eft 
queftion  de  conftruire  un  Speétacle 
où  le  Public  foit  ,  ou  croie  être  en 
fureté  (i:).. 

C’eft  épargner  peu  le  terrein ,  je 
l’avoue  j  que  demander  deux  efcaliers 
defcendans  jufqu’en  bas  ,  pour  cha¬ 
que  rang  de  loges ,  fauf  à  ne  laifler 
monter  que  par  uft  ne  rendre  l’au¬ 
tre  libre  que  pour  la  fortie.  Mais  ce 
qu’il  y  a  de  plus  eftentiel  à  un  Théâ— 

(i)  Je  ne  parle  peint  delà  nécefîîté  de 
faire  ouvrir  toutes  les  portes  en  dehors. 
M.  Noverre  y  a  fortement  infifté.  Tout  le 
monde  en  convient,  &  cependant  ©n  nel’a 
fejt  nulle  part. 

I 
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tre,  c’eft  la  quantité  des  efcaliers  &C 
des  forties;  on  en  doit  calculer  la  lar¬ 
geur  fur  ceux  qui  doivent  en  fortir  , 
en  fuppofant  que  ce  foit  tous  à  la 
fois  ,  &  je  ne  voudrois  pas  que  Ton 
comptât  pour  quelque  chofe  les  petits 
corridors  ou  efcaliers  de  jondtion 
qu’on  pourroit  conftruire  pour  établir 
la  circulation  d’un  rang  de  loges  a  l’au¬ 
tre  :  il  faut  que  fans  leurs  fecours  on 
puiffe  s’évader. 

Si  cependant  il  n’étoit  pas  poflîble 
d’obtenir  la  place  néceffaire  pour  tant 
d’efcaliers  ,  on  pourroit  y  remédier 
par  un  moyen  qui  économiferoit  l’ef- 
pace  ,  mais  qui  ,  par  fa  magnificence, 
n’épargneroit  rien  fur  la  dépenfe  ,  &C 
au  contraire  l’augmenteroit.  Au  refte  % 
ne  feroit  -  il  pas  à  fouhaiter  qu’en 
conftruifant  un  édifice  nécefiairement 

'  ’  •  t  ■  *  y  ,  ff  •  ^  /  A 

difpendieux  ,  on  n’épargnât  pas  un 
furplus  qui  peut  en  faire  un  monu¬ 
ment  honorable  pour  la  Nation  aux 
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yeux  du  citoyen  Ôc  de  i  étranger  (i). 

Ce  moyen  feroit  d’entourer  tout 
cet  édifice,  ou  du  moins  la  partie  de 
la  Salle  ,  de  deux  vaftes  portiques  , 
l’un  fur  l’autre  ;  celui  d’en  bas  en  fou- 
baffement  a  arcades  ou  autrement,  & 
l’autre  au-deffiis,  décoré  d’un  grand  or¬ 
dre  d’Architeéhire  ,  qui  >  en  quelques 
endroits  >  fît  colonnade.  Alors,  a  l’ex¬ 
ception  des  premières  loges  qui  au- 
roient  leurs  defeentes  dans  le  vefti- 
bule  d’en  bas  ,  les  autres  rendroient 
dans  celui  de  defifus  ;  les  fécondés  de 
plein-pied  ou  à-peu-près ,  les  troifie- 

(i)Un  édifice  médiocre  ne  produit  rien  , 
mais  un  bel  édifice  appelle  les  Etrangers  ; 
&  les  retenant  quelques  jours  de  plus  ,  la 
première  dépenfe  en  eft  tôt  ou  tard  acquit¬ 
tée  par  leur  féjour.  De  plus ,  il  eft  de  la 
gloire  d’une  Nation  que  les  édifices  pu¬ 
blics  marquent  dans  l’avenir  fa  richeffe  » 
fa  population  &  fon  goût  dans  les  Arts.  Le 
tems  détruit  un  mauvais  .tableau,  brife  une 
mauvaife  fiatu  ;  mais  l’édifice  relie  ,  &  fait 
l’honneur  ou  la  honte  d’une  Nation. 
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mes  ou  quatrièmes,  par  leurs  efcaliers 
particuliers.  Ce  feroit  peut  être  le  cas 
d’employer  ces  doubles  efcaliers  que 
M.  le  Camus  a  exécutés  à  la  Halle  au 
blé. 

Arrivés  dans  ce  veftibule  élevé  , 
on  y  trouveroit  dans  les  angles  de 
grands  efcaliers  éloignés  de  tout  dan¬ 
ger;  remis  alors  de  la  première  frayeur, 
on  defeendroie  avec  tranquillité.  Ce 
veftibule  élevé  feroit  lui  -  même  un 
foyer  magnifique  dans  la  belle  faifon. 

A  propos  de  foyers  ,  nous  n’en 
avons  point  parlé  ;  ils  font  pourtant 
importans  à  l’Opéra ,  ne  fût-ce  que 
pour  les  Nouvelliftes.  Il  eft  évident 
que  leur  place  naturelle  eft  aux  deux 
pointes  de  l’ovale  entre  la  Salle  &  le 
Théâtre. 

Il  eft  befoin  de  pratiquer  des  com¬ 
munications  entre  les  divers  rangs  de 
loges  ,  mais  il  faudroit  qu’elles  ne 
fuftent  ouvertes  qu’après  que  l’Opéra 
eft  commencé  ,  de  qu’on  a  lieu  de 
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juger  que  tous  les  Spe&ateurs  fonr 
placés  ,  car  il  eft  eflentiel  fur  -  tout 
qu’on  parvienne  à  faire  fupprimer  l’u- 
fage  odieux  d’enfermer  fous  clef  les 
perfonnes  qui  font  dans  les  loges  , 
dans  ccs  cages  de  bois  oi  ,  comme  le 
dit  très  bien  la  lettre  à  M.  de  C***, 
on  cft  à  la  merci  d'une  ouvreufe  de  lo¬ 
ges  qui  s'enfuie  à  la  première  alarme . 
Cet  abus  3  je  le  fais  ,  a  lieu  dans  tous 
nos  Théâtres  ,  mais  il  n’en  eft  pas 
moins  défagréable  &  dangereux ,  & 
une  réclamation  générale  du  Public 
doit  en  obtenir  la  fuppreflîon  :  on  ne 

voit  rien  de  fembiable  dans  les  Théa- 
t  es  d’Italie. 

Je  fuppofe  en  même  tems  qu'on 
aboliroit  l’ufage  malhonnête  de  pren¬ 
dre  de  l’argent  lorfque  le  parterre  eft 
rempli  >  fous  le  prétexte  qu’on  pourra 
refter  dans  le  corridor  ;  on  a  été  même 
jufqu  a  vitrer  le  fonds  des  premières 
loges  3  chofe  infiniment  importune 
pour  les  perfonnes  qui  font  dedans. 
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Il  n’y  a  qu’une  ardeur  exceiïive 

pour  augmenter  la  recette  ,  qui  ait  pu 
faire  imaginer  de  vendre  des  places 
qui  ne  font  pas  des  places  ;  les  autres 
Théâtres  ne  l’ont  point  admis  &  n’en 
font  pas  moins  bien  leurs  affaires. 

Après  avoir  parlé  des  précautions  à 
prendre  pour  la  fureté  des  Spe&ateurs, 
il  n’eft  pas  moins  effentiel  de  s’oc¬ 
cuper  de  celles  qui  concernent  les 
Aèteurs  &  autres  perfonnes  utiles 
au  Théâtre.  Non-feulement  le  dan- 

t  *  «*  !  f  '  *  f  'JM 

ger  eft  plus  imminent  pour  elles  , 

T 

comme  plus  proches  j  mais  encore 
celles  qui  font  fur  le  Théâtre  ,  par  un 
fentiment  naturel  &  irréfiftible  ,  étant 
les  premières  appellées  à  donner 
des  fecours,  il  s’enfuit  qu’elles  font 
les  dernieres  à  abandonner  la  partie, 

pi 

te  ne  fe  retirent  que  lorfqu’elles  ne  . 
voient  plus  d’efpoir.  Pouvons -nous 
négliger  de  pourvoir  à  leur  falut  ?  Il 
faut  au  moins  qu’elles  trouvent  des 
forties  prochaines  qui  les  éloignent 


; 
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promptement  d’un  danger  infurmon- 
rable.C’eft  pourquoi ,  aux  deux  gale¬ 
ries  que  nous  avons  fuppdfées  bâties 
en  pierre  au  plein- pied  du  Théâtre  &C 
à  la  hauteur  du  ’cincre  ,  nous  ajoute- 
rons  trois  lorties  de  chaque  cote  ,  oc 
autant  au  fond  ,  lefquelles  rendroient 
dans  un  corridor  entoure  du  gros  mur 
de  défenfe  que  nous  avons  fuppolé 
qu’on  éleveroit  autour  du  Théâtre  , 
pour  garantir  le  voiflnage.  Dans  ce 
mur  on  pratiqueroit  le  double  d’iflues , 
c’eft-à  dire  j  flx  pour  trois  ;  c’eft-là  le 
cas  où  il  faut  les  multiplier,  parce 
que  h  quelques-unes  étoient  intercep¬ 
tées  par  la  flamme,  on  en  rencontre- 
roit  d’autres  pour  s’échapper. 

C’eft  au  delà  du  mur  de  défenfe 
que  dans  un  large  corridor ,  pourroienr 
être  placées  les  loges  des  Adteurs  (i)  , 
încore  faudroit-il  cu’elles  eurent  une 


(i)  M.  Noverre  propofe  une  autre  ma¬ 
niéré  de  les  placer;  je  foufcris  entièrement 
à  fa  proportion. 
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autre  fortie  par  derrière;  on  fait  que 
fi  M.  Legros  avoir  chanté  le  jour  de 
1‘incendie  ,  il  auroit  péri  dans  fa  loge. 

Quittons  des  réflexions  trilles  &c 
effrayantes.  Nous  devons  croire  que 
cet  événement  biffera  des  traces  affez 
profondes  dans  les  efpnts  ,  pour  en¬ 
gager  a  ne  négliger  aucunes  des  pré¬ 
cautions  qui  peuvent  raffurer  le  Pu¬ 
blic. 

Mais  n’oublions  pas  que  la  quantité 
des  efcaliers  ,  des  portes  ,  &  enfin 
toutes  les  précautions  que  nous  avons 
énoncées  pourroient  être  en  pure  perte, 
fl  le  foin  en  écoit  abandonné  aux 
gens  fervant  habituellement  l’Opéra. 
Les  portes  extérieures  ,  je  crois  ,  ne 
doivent  pas  être  en  moindre  nombre 
que  huit ,  pour  faciliter  une  prompte 
fortie  au  Public.  Mais  comme  elles  ne 
feroient  point  d’abfolue  néceflité  dans 
les  jours  ordinaires,  bientôt  on  ceffe- 
roitde  les  ouvrir;  elles  fe  trouveroient 
dans  la  fuite  embarraffées  de  décora- 
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tions,  d'échelles  ou  autres  uftenfiles  ; 
&c  i  ans  le  moment  du  befoin  ,  on  ne 
pourroit  en  faire  ufage  :  il  n’y  a  qu’un 
corps  militaire  ,  fur  l’exa&itude  de 
qui  l’on  puifle  compter. 

Il  feroit  donc  à  fouhaiter  que  cette 
police  fût  confiée  aux  Gardes- Fran- 
çoifes  y  qu’avant  l’Opéra  le  Sergent  de 
garde ,  en  faifant  fa  vifite  ,  fe  fît  ou¬ 
vrir  toutes  les  portes  ,  pour  voir  en 
quel  état  elles  font  j  que  les  clefs  de 
celles  qui  n’ouvriroient  que  pour  la 
fortie  fuflent  remifes  à  la  Sentinelle, 
pour  les  faire  ouvrir  dans  le  befoin  au 
premier  ordre  qu’il  rece  vroit  de  l’Offi  - 
cier.  Il  eft  encore  d’autres  objets  qu’il 
faudroit  foumettre  à  cette  infpeétion , 
comme  de  favoir  fi  les  réservoirs  font 
remplis  d’eau,  fi  les  Pompiers  font  à 
leur  pofte,  &c.  (1). 

(i)  M.  Noverre  propofe  un  autre  arran¬ 
gement  ,  auquel  je  foufcris  volontiers  ;  mais 
I  je  fuis  toujours  perfuadé  qu’une  furinfpec- 
tion  confiée  aux  Gardes  *Françoifes  offre 
I  plus  de  fureté. 
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Je  terminerai  cetre  lettre  par  une 
récapitulation  des  changemens  que  j’ai 
annoncés  qu’on  auroit  à  faire  à  l’ancien 
projet  de  falle  de  Spedtacle  ,  pour 
le  rendre  convenable  à  une  Salle  d’O- 
péra. 

Je  fuppofe  que  vous  avez  le  plan 
fous  les  yeux  :  nous  avons  dit  qu’on 
agrandiroit  de  cinq  à  fîx  pieds  l'ovale 
fur  fon  petit  diamètre  ,  fans  l’aug¬ 
menter  fur  le  grand  ;  que  cetre  addi¬ 
tion  ne  fe  feroit  point  du  coté  da  la 
fcene  ,  mais  furie  fonds  de  la  Salle 3 
au  moyen  de  quoi  l’avant-fcene  reûe- 
roit  la  même  j  qu’on  parrageroit  en 
deux  l’efpace  qui  y  eft  marque  pour 
orcheftre  6c  parquet ,  6c  qu’on  en  fe- 
roit  un  grand  orcheftre ,  &£  un  par¬ 
quet  au  plus  de  trois  rangs. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  parterre 
ne  s'en  plaindroit  pas ,  quoique  à  la 
vérité  il  s’en  trouvât  plus  éloigné  j 
parce  que  fa  grandeur ,  double  de  l’an¬ 
cien  j  met  un  bien  plus  grand  nombre 

de 
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de  fpeétateurs  proche  des  Acteurs. 
D’ailleurs  ce  parterre  peut  contenir  de¬ 
bout  ,  environ  fept  cents  perfonnes  , 
fans  être  prelfées  ni  fort  éloignées  ,  au 
lieu  que  les  autres  n’en  ont  contenu 
que  quatre  cent  cinquante  ,  lorfque 
le  nombre  en  étoit  raifonnablement 
fixé. 

Nous  avons  remarqué  qu’il  peut  y 
avoir  au  premier  rang  dix-neuf  loges  , 
fi  l’on  fait  un  balcon  en  amphithéâtre; 
vingt  au  fécond  rang  ,  &  davantage 
aux  troifiemes }  mais  nous  n’avions  pas 
obfervé  qu’il  eft  nécelfaire  que  tout 
ce  troifieme  rang  foit  pour  les  loges  à 
l’année.  On  eft  accoutumé  à  cette  forte 
de  commodité  ,  &c  il  eft  allez  doux 
pour  les  Directeurs  ou  autres  ,  d’avoir 
ce  revenu  alTuré  ,  foit  que  l’on  donne 
de  bons  opéras  ou  non. 

11  s’enfuit  qu’on  eft  obligé  de  faire 
un  quatrième  rang  ou  paradis  ,  &C 
conféquemment  à  exhaulfer  la  voûte 
de  bois  ;  mais  il  n’y  a  aucun  inconvé* 
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nient  ,  non  plus  qu’à  lui  donner  une 
courbure  moins  applatie. 

Je  penfe  même  que  ce  paradis  ayant 
pour  appui  la  corniche  qui  couronne 
les  trois  rangs  de  loges  ,  il  pourroit 
être  traité  en  amphithéâtre  ,  fans  fé* 
parations  autres  ,  que  celles  des  pU 
liers  de  fer  ,  foutenant  la  voûte  de 
bois  }  car  la  retombée  de  îa  voûte  de 
pierre  feroit  fur  le  fort  mur  qui  en- 
roureroit  depuis  le  bas ,  tous  les  rangs 
de  loges.  Ce  paradis  n’étant  pas  dans 
le  cas  de  reculer  comme  les  autres 
rangs  de  loges  ,  en  y  ajoutant  l’efpace 
du  corridor  de  deflous  ,  pourroit  con¬ 
tenir  quatre  rangs  de  bancs  ,  &  un 
paffige  derrière.  La  grande  portion 
d'ovale  qu’il  parcourroit  ,  donne- 
roitune  nombreufe  quantité  de  pla¬ 
ces  ;  il  s’agiroit  alors  d’y  procurerai; 
dehors  du  mur,  les  corridors  les  ef- 
caîiers  convenables. 

Un  autre  changement  que  je  crois 
important  *  e(l  celui  de  l’ouverturç  dç 
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la  grande  fcene.  Les  Ballets  ,  fur- 
tout  pantomimes  ,  font  un  véritable 
objet  de  plaifir.  Il  faut  de  l’efpace 
pour  les  bien  développer  ;  d’ailleurs 
il  y  a  peu  d’à  parte  à  l’Opéra.  C’eft 
pourquoi  je  porterois  la  grande  fcene 
à  trente-hx  pieds  d’ouverture  ,  au  lieu 
de  vingt  cinq  qui  avoient  paru  fuf- 
ffans  pour  la  Comédie.  Les  petites 
fcenes  ne  feroient  plus  que  des  paca¬ 
ges,  avec  quelques  percés  de  décora¬ 
tions. 

On  ne  doit  point  craindre  que  cet 
élargiffement  fade  paroître  la  fcene 
écrafée  ;  nous  avons  acquis  au-defTus  , 
plus  de  fept  pieds  de  hauteur  par  notre 
quatrième  rang  de  loges ,  ôc  s’il  étoit 
nécefiaire  ,  nous  entamerions  notre 
voûte  par  un  arc  furbailfé ,  dont  les 
fophites  feroient  richement  ornés.  On 
a  plus  beloin  de  largeur  que  de  hau¬ 
teur  dans  les  fcenes  de  Théâtre  ,  Sc 
l’art  de  l’Archite&ure  confifte  â  don¬ 
ner  la  grâce  aux  diverfes  proportions 
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que  dérermine  futilité  de  l’édifice. 
Je  joins  ici  un  plan  tracé  très  en 
petit ,  pour  vous  donner  une  légère 
idée  de  la  maniéré  dont  je  conçois 
cette  Salle  de  $pe&acle. 

Je  fuis ,  &cf 
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CINQUIEME  LETTRE . 

Monsieur^ 

J*E  meferois  moins  étendu  fur  la  par¬ 
tie  du  Théâtre;  &  1Î  j’avois  prévu  que 
M.  Noverre  traiteroit  cette  matière,  je 
m’en  ferois  rapporté  a  lui.  En  effet  * 
fes  obfervations  préfentent  les  idées 
les  plus  judicieufes ,  &  je  leur  fou- 
mets  tout  ce  que  j’en  ait  dit. 

Si  je  continue  de  vous  écrire,  c’eft 
en  Artifte ,  à  la  vérité  étranger  aux 
détails  du  Spe&acle  ,  mais  qui  voit 
par  les  yeux  des  arts  qu’il  a  étudiés  , 
&  qui  ,  plus  libre  dailleurs ,  comme 
ne  tenant  point  à  la  chofe ,  peut  ha- 
farder  des  remarques  ,  que  peut- 
être  M.  Noverre  ne  fe  permettroic 
pas. 

Je  vous  ai  déjà  fait  entrevoir  la* 
pinion  où  je  fuis,  que  l’on  tient  beau-^ 
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coup  plus  à  la  partie  des  machines , 
qu’elle  ne  le  mérite.  C’eft  ,  ce  me 
femble  y  faute  d’y  réfléchir,  qu’on  les 
croit  fl  eflentielles  j  &.  fl  l’on  exami- 
noit  férieufement  ce  qui  en  réfulte, 
6c  combien  il  eft  aifé  de  les  fuppléer 
pour  la  plus  grande  partie  ,  fans  au¬ 
cune  diminution  desplaiflrs  delà  fur- 
prife  6c  de  rilluflon  ,  peut-être  fe  re- 
froidiroit  on  fur  l’intérêt  que  l’on  y 
attache.. 

Aux  yeux  Je  toute  l’Europe  ,  les 
fpeétacles  d’Opéra  en  Italie  ,  font  au 
moins  aufli  beaux  que  les  nôtres.  Cette 
eftime  ,  à  la  vérité  ,  eft  principale¬ 
ment  due  a  l’exceUence  de  leur  mufl- 
que  ;  foit  raifon  ,  foit  habitude  ,  elle 
eft  généralement  mieux  fentie  ,  ÔC 
plus  analogue  que  la  nôtre  ,  au  goût 
univerfel.  Les  établiflemens  qu’on  a 
faits  dans  toutes  les  villes  d’Italie  , 
pour  l’enfeignement  de  cet  art ,  ont 
multiplié  les  talens  de  la  compofl- 
tion  6c  de  l’exécution*  Ils  jouiflent 
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(Tune  abondance  d’excellent  Chan¬ 
teurs  ,  8c  ils  les  paient  très-magnifique* 
ment,  perfuadés  que  la  plus  belle  mu-* 
fiqueperd  beaucoup  de  fes  agrémens  * 
ii  elle  eft  foiblement  exécutée  (i). 

Mais  les  fpeétacles  qu’ils  préfentent 
aux  yeux  j  fatisfont  aulîi  j  leurs  déco¬ 
rations  font  fouvent  très- belles  ,  ÔC 
leurs  comparfes  ont  de  la  magnificerti. 
ce»  Il  ne  feroit  pas  poflible  qu’en  dé- 
penfant  des  fommes  ii  fortes  pour 
l’art  du  chant,  ils  fi  fient  encore  des 
frais  coniidérables  en  machines  ;  ils 
ont  pris  le  parti  de  s’en  palier.  Il  eft 
vrai  que  quelquefois  ils  y  fuppléent 
par  des  moyens  qui  ne  nous  plairoient 
pas  :  a-t-on  befoin  d’un  rocher,  d’une 
cabane  au  milieu  du  Théâtre  ?  Un 
homme  l’apporte  ,  la  pofe  8c  l’appuie 
d’un  étai  ;  on  voit  fes  pieds  par-def- 

(i)  Remarquons  en  pailant  qu’il  eft  allez 
fingulier  qu’on  paie  beaucoup  moins  ces 
talens  chez  nous  ,  où  ils  font  bien  plus 
rares. 
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fous  5  ce  qui ,  fans  douté  ,  nous  feroit 
rire  ,  parce  que  nous  n’y  fommes  pas 
accoutumés  ,  mais  il  y  a  un  milieu  à 
tenir.  On  peut  conferver  les  machi¬ 
nes  néceflaires  pour  fervir  prompte¬ 
ment  les  décorations  ,  ôc  fupprimer 
celles  qui  font  fupeTfliies  ,  3c  qui  ne 
fervent  qu’a  produire  des  vois,  ou  au¬ 
tres  merveilles  ridicules  ,  qu’on  ne 
voit  plus  qu’en  hauflant  les  épaules. 
Enfin  il  feroit  bon  de  chercher  à  ne 
pas  dépenfer  80  ou  ico  mille  francs 
par  an  ,  pour  un  plaifîr  qui  n’en  eft 
pas  un.  N’aimeroit-on  pas  mieux  que 
cetre  fomme  fût  répandue  fur  les  vé¬ 
ritables  arts  qui  conftituent  l’Opéra; 

3a  Poéfie ,  la  Mufîque ,  la  Danfe  & 
la  Peinture  ,  talens  dans  lefquels  il  eft 
fi  difficile  d’exceller.  1 

Les  feules  machines  véritablement 
belles ,  ce  font  ces  palais  ou  ces  gran¬ 
des  gloires  qui  remplirent  toute  la 
fcene.  C’eft  de  toutes  les  chofes  qu’on  a 
tentées  à  l’Opéra,  celles  qui  font  vraie- 
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ment  un  grand  &  bel  effet.  Quant  à 
ces  petites  defcentes  pitoyables  j  d’un 
Dieu  ou  d’une  Déeffe  fur  un  petit 
monceau  de  nuages  découpés  en  rond 
&  attachés  à  quelques  cordes  ,  affuré- 
ment  il  n’y  auroit  pas  lieu  de  les  re¬ 
gretter. 

Il  y  a  peu  d’apparence  qu’on  en  ait 
befoin  à  l’avenir  j  le  genre  de  féerie 
8c  de  magie  cft  tombé  en  défuétude  ; 
ces  changemens  furprenans  ,  opérés 
par  un  coup  de  fiflet,  ne  nous  fur- 
prennent  plus  j  ces  Dieux  ,  ces  Déef- 
fes  8c  tant  d’autres  êtres  imaginaires 
ont  ceffé  de  nous  intérefler,  8c  il  efb 
difficile  que  déformais  le  merveilleux 
de  la  Fable  foit  amené  affez  heureu- 
fement  pour  être  un  objet  de  plaifir: 
le  genre  d’Opéras  que  nous  goûtons  à 
préfent  ,  efb  dramatique  8c  n’admet: 
plus  gueres  ces  miracles. 

Sur-tout  il  faudroit  fupprimer  le# 
vols  ;  notre  goût  plus  épuré ,  ou  notre 
critique  plus  févere  ,  exigent  cette  r&r 
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forme.  On  a  voulu,  contre  le  fenti- 
ment  de  l’Auteur  de  la  mufique  ,  faire 
ufage  de  l’ancien  vol  dans  l’Opéra  de 
Perféej  le  Public  l’a  trouvé  ridicule,, 
non  qu’il  fût  mal  exécuté  ,  il  étoit  ce 
qu’il  a  toujours  été  ,  mais  nous  n’ad¬ 
mirons  plus  fi  facilement.  C’eft  une 
fuite  nécellaire  de  l’impoflibilité  de 
nous  cacher  la  corde.  Dàilleurs  l’ar- 
titude  contrainte  de  ce  combattant  n’à- 
nul  rapport  à  celle  d’un  être  qui  au- 
roit  la  faculté  de  planer  dans  les  airs. 

1  eût  été  plus  vraifemblablë  8c  plus 
intéreffant ,  que  Perfée  fe  fut  placé 
fur  le  rocher  devant  Andromède  ,  8c 
que  de-là  il  eut  combattu  le  Monftre.- 
Je  me  fouviens  encore  du  vol  dé 
Phaéton  j  rien  n’étoit  plus  ridicule 
que  de  voir  quatre  chevaux  de  car¬ 
ton  ,  dont  les  feize  jambes  brandil- 
oient  en  1  ’air.  Dans  je  ne  fais  quelle 
autre  piece  ,  on  voyoit  les  douze 
Dieux  pendus  chacun  à  une  corde  qui 
©minuoic  de  vibrer  pen  dant  toute 
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fcene.  Il  faut  convenir  que  de  pareils 
objets  ne  font  propres  qu'à  amuferles 
enfans.  Ce  font  cependant  ces  miferes 
qui  occahonnent  les  machines  les  plus 
difpendieufes. 

Eft-ce  que  les  Gorgones  ou  les  Dia¬ 
bles  ,  fortant  d’un  antre  ne  feroient 
pas  autant  de  plaifir  que  lorfqu’on  les 
voit  s’élever  lentement  3c  bien  arran¬ 
gés  ,  au  moyen  d’une  trappe  ?  Le  plus 
ridicule  encore  ,  c’eft  lorfqu’ils  vont 
s’y  remettre  avec  ordre  3c  inquiétude 
pour  redefcendre  auffi  gravement ,  au 
forcir  d’une  fcene  remplie  d’adion. 
Tout  cela  eft  bon  pour  étonner  des 
Payfans  qui  fortent  de  leur  village  j 
encore  ne  fera- ce  que  la  première 
fois. 

On  fuit  une  routine  établie  ,  &Poix 
montre  toujours  à-peu-près  la  même 
ehofe  y  toujours  un.  Théâtre  à  deux 
rangs  de  couliffes  5  bien  exactement 
rangées  ;  toujours  un  plancher  bieiT* 
droit  3c  fur  lequel  on  voit  de  la  têtæ 

D  vj 
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aux  pieds  ,  jufqu’aux  moindres  per- 
fonnages*  Veut  -  on  repréfenter  une 
campagne  ,  on  pouffe  de  petits  ter- 
reins  mauffadement  découpés  pour 
cacher  un  efcalier  ou  un  chemin  ram¬ 
pant  ;  le  Héros  doit-il  être  négligem¬ 
ment  couché  fur  le  gazon?  on  gliffe 
un  canapé  poftiche  qui  ne  tient  en  rien 
a  la  décoration  ;  enfin  le  plus  fouvent 
tout  cela  efb  fî  gauchement  difpofé,. 
que  les  plus  ineptes  en  voient  le  faux*- 

Loin  de  s’affujettir  à  cette  galerie 
de  chaffis  3  &  à  diriger  tout  vers  un 
point  de  vue  placé  au  milieu  5  les  ha¬ 
biles  Artiftes  Italiens  ,  tels  que  Bi- 
biena  3  ofoient  préfenter  leurs  objets 
fous  un  point  de  vue  pris  fur  l’au- 
gle  (i)  5  ce  qui  les  rend  plus  pitto- 
refques  ,  &  offre  au  Speéfateur  un 
coup  d’œil  agréable  3  &  dont  la  perf- 
pective  échappe  à  fa  critique  ,  les- 

(i)  M.  Noverre  a  très-bien  obfervé  ce 
défaut  de  génie  qu’on  a  droit  de  reprocher 
aux  Décorateurs* 
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lignes  fuyantes  tendant  à  des  points 
qu’il  n’eft  pas  à  portée  de  juger }  il 
s’enfuit  en  même  tems  qu’on  ne  voit 
plus  le  défaut  de  rapport  dans  les  li¬ 
gnes  ,  qu’éprouvent  ceux  qui  ne  fonc 
pas  placés  dire  élément  au  milieu  de  la 
Salle. 

En  délirant  qu’on  cherche  a  fini- 
plifier  ou  diminuer  la  quantité  des 
machines  ,  je  n’indiquerai  pas  le 
moyen  qu’emploient  les  Italiens  ,  8c 
dont  j’ai  parlé  ,  qui  eft  de  faire  appor¬ 
ter  vifiblement  les  parties  de  décora¬ 
tions  dont  on  a  befoin;  mais  je  pro* 
poferois  qu’on  eût  plufieurs  toiles  bien 
peintes  ,  qui  puifient  defcendre  pour 
quelques  inftans  ,  &  qui  fervant  en 
quelque  maniéré  de  tranfition  d’une 
décoration  à  une  autre  ,  donnaient 
le  tems  nécefiaire  à  arranger  celle  qui 
doit  fuivre.  Alors  on  auroit  la  liberté 
de  diftribuer  autant  de  corps  régu¬ 
liers  ou  irréguliers  ,  pittorefques  ôc 
imitant  les  vérités  delà  nature,  que 
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te  goût  en  exigeroit  ,  &on  ne  feroir 
point  réduit  à  cette  froide  fimétrie 
qui  annonce  que  tout  eft  produit  par 
des  machines  qui  ne  peuvent  placer 
les  objets  qu’en  tel  ou  tel  lieu. 

L’ufage  établi  â  l’Opéra  depuis 
M.  Gluck  ,  de  laiffer  des  entr’aétes 
fans  mufique  ,  avantageux  a  beaucoup 
d’égards  ,  feroit  également  favorable 
à  l’ufage  de  ces  toiles  intermédiaires.- 
Pendant  ces  intervalles  5  elles  pour-- 
roient  préfenter  un  beau  tableau  qu’on 
auroit  foin  qui  eût  de  l’analogie  avec 
la  Piece  ,  6c  que  bientôt  l’orcheftre 
feconderoit  par  un  morceau  de  fym- 
phonie  mefuré  à-peu-près  fur  la  durée 
du  tems  dont  on  auroit  befoin  pour 
faire  le  changement. 

Je  conviens  que  ce  fyftême  femble 
reftreindre  un  peu  les  Poètes  ,  6c  les 
empêcher  de  hafarder  fouvent  de  chan¬ 
ger  de  décoration  dans  le  milieu  d’un 
aéte  ou  d’une  fcene.  Dans  un  Poème 
dramatique  ?  6c  ou  il  n’y  a  point  de 
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merveilleux  ,  les  changemens  n’omr 
de  vraïfemblance ,  même  théâtrale  y 
qu’autant  qu’ils  fe  font  après  que  les 
Aéteurs  fe  fonr  retirés.  11  n’y  a  que 
le  cas  des  féeries  &  la  magie  blanche 
ou  noire  ,  où  ils  puilfent  paroître  pen¬ 
dant  que  les  Aéteurs  font  en  fcene  \ 
mais  h  ,  comme  il  y  a  toute  appa¬ 
rence,  ce  genre  eft  tombé  ,  il  ne  doit 
ni  nous  contraindre  à  rejetter  un  plan 
raifonnable  ,  ni  nous  engager  dans  des 
dépenfes  confidérables  pour  des  occa- 
fions  ,  qui  de  plus  en  plus  deviens 
droient  rares. 

Si  cependant  une  Piece  exigeoit  ab- 
folument  cette  furprife  fubite  ,  elle 
pourroit  encore  avoir  lieu  \  car  nous 
ne  fuppofons  pas  ces  toiles  fur  le  de¬ 
vant  du  Théâtre ,  mais  â  diverfes  di£- 
rances  ,  &  faifant  elles- mêmes  déco¬ 
ration  fufceptible  d’y  jouer  les  fcenes 
qui  précéderont  la  décoration  qu’on 
veut  qui  fur p renne. 

Croiroit*on  perdre  quelque  chofe  à 
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ce  qu’une  décoration  ne  fe  format  pas 
piece  à  piece  devant  nos  yeux  ?  Eft- 
ce  un  grand  plaifir  que  de  voir  un 
gros  rocher  monter  ,  defcendre  un 
ciel ,  des  arbres  s’approcher  à  droite 
ÔC  à  gauche  ,  ôc  le  haut  de  leur  feuil¬ 
lage  tomber  des  nues  ?  Ne  feroit-il 
pas  plus  agréable  Ôc  plus  raifonnable 
que  cela  fût  tout  pofé  à  notre  infçu  , 
ôc  d’éprouver  la  forte  de  furprife  que 
ce  changement  peut  caufer,  dans  le 
court  intervalle  qu’il  faut  pour  lever 
une  toile. 

En  général  les  décorations  qui  plai- 
fent  ôc  qui  doivent  plaire  le  plus  ,  font 
celles  où  l’on  ne  voit  que  peu  de  chaf- 
fis  y  ÔC  qui  font  peintes  fur  -une  feule 
toile  ,  lorfqu’elles  font  exécutées  par 
un  habile  homme.  Cette  furface  pré¬ 
fente  à  tous  les  Spectateurs  le  même 
afpeCt  *,  on  ne  voit  prefque  jamais  que 
ceux  qui  regardent  un  tableau  3  fon- 
gentà  fe  placer  exactement  à  fon  point 
de  vue.  Néanmoins  A$’il  eft  beau  ,  il 
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plaît  à  tous.  Je  n’ai  befoin ,  pour  le 
prouver ,  que  de  renvoyer  à  la  toile 
repréfentant  une  galerie  ,  exécutée  par 
le  Peintre  des  Bouffons  Italiens. 

Il  y  a  peu  d’apparence  que  cette  pe¬ 
tite  troupe  fubalterne  eût  eu  le  bon¬ 
heur  de  rencontrer  le  meilleur  Artifte 
que  l’Italie  ait  en  ce  genre  ;  cependant 
il  fit  ici  de  bonnes  décorations  ;  deux 
entr  autres ,  dont  l’une  étoit  cette  ga¬ 
lerie  que  tout  Paris  a  admirée  ;  l’au¬ 
tre  ,  quoique  meilleure  encore  par  la 
vérité  des  effets  &  du  coloris ,  fit  moins 
de  fenfation  ,  mais  néanmoins  fut  ap¬ 
plaudie.  C’étoit  le  préau  d’une  pri- 
fon  ,  qui ,  fi  je  ne  me  trompe ,  paroif- 
foit  au  dernier  aéte  de  Vldolo  Chine fe* 
Nos  Artiftes  décorateurs  ne  fe  font  pas 
encore  relevés  de  la  petite  humiliation 
qu’il  leur  a  fait  éprouver. 

Depuis  Servandoni  5c  M.  Boucher,' 
il  a  été  très-rare  que  nous  ayions  vil 
quelque  décoration  digne  d’applaudif- 
fement  ,  fi  l’on  en  excepte  une  prifon 
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du  plus  grand  effet ,  peinte  par  M.  Ma- 
chy.  Par  quelle  fatalité  ,  une'  ville 
comme  Paris  ,  fi  fertile  dans  tous  les 
talens  ,  dans  un  fpeétale  qu’on  annon¬ 
ce  comme  le  plus  important  ,  n’offre- 
t- elle  prefque  jamais  rien  de  fatisfai- 
fant  ?  Eft- ce  faute  de  paiement  &  éco¬ 
nomie  mal  entendue  de  la  part  des  Di¬ 
recteurs  ?  Eft  ce  négligence ,  ou  défaut 
de  talent,  ou  timidité  de  la  part  des 
Artiftes  ?  Je  ne  déciderai  pas  la  quef- 
tion  ,  mais  je  dirai  feulement  que  le3 
étrangers  qui  voient  nos  fpeétacles  , 
doivent  remporter  une  foible  opinion 
de  nos  talens* 

L’Architecture  s’y  foutient  encore, 
mais  foiblement;  elle  manque  pref¬ 
que  toujours  d’effet.  La  lumière  y  eft 
répandue  comme  au  hafard  ,  &c  fou- 
vent  vient  de  plufïeurs  côtés  ;  point 
d’ombres  vigoureufesqui  la  faffent  va¬ 
loir.  Les  gloires  font  mieux  traitées  , 
&  l’Artilte  qui  en  eft  chargé  ,  à  fou- 
vent  des  fuccès }  mais  les  payfages 
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font  foibles  ,  fades  Sc  fans  effet  ; 
blafards  Ôc  dépourvus  de  ces  belles 
obfcuricés  que  la  nature  préfente  5c 
qui  relevent  fon  éclat, ils  font  ordinai¬ 
rement  rehauffés  de  blanc  à  leurs  ex¬ 
trémités  comme  des  choux-fleurs  j  ce 
qu’on  ne  voit  jamais  dans  la  nature. 

C’eft  ,  ou  faux  fyftême  ,  ou  routine 
négligente  ,  ou  timidité  dans  la  com- 
pofition.  Il  femble  qu’on  ait  ordonné 
de  prendre  toujours  pour  mefure ,  foit 
des  colonnes  j  foit  des  arbres ,  la  hau¬ 
teur  du  premier  chaflis.  On  n’oferoit 
fuppofer  fur  les  devants  des  objets 
d’une  grandeur  plus  coloflale  ;  on  croi- 
roit  faire  une  faute  fl  on  ne  faifoit  voir 
fu  r  ce  premier  chaflis  que  le  commen¬ 
cement  d’une  colonne  ou  le  tronc  d’un 
arbre  ,  avec  la  naiflance  de  fes  bran¬ 
ches  les  plus  baffes.  Il  arrive  de-là  que 
par  la  perpe&ive  (  qui  n’efl:  pas  tou¬ 
jours  d’un  bon  choix  ,  parce  que  le 
point  de  diftance  efl:  fuppofé  trop  près), 
â  peine  au  quatrième  chaflis ,  l’archi- 
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te&ure  eft  réduire  à  une  petiteffe  qui 
ne  s’accorde  plus  avec  les  Acteurs  , 
lefquels  ne  décroiftent  point  à  l’œil 
dans  la  même  proportion. 

Cette  hardieffe  de  prendre  un  point 
de  didance  plus  éloigné  que  le  fond 
de  la  falle  ,  donneroit  aux  objets 
une  diminution  moins  rapide,  tk  les 
rendroit  plus  agréables  en  les  rappro* 
chant  davantage  du  géométral  j  elle 
ouvriroit  les  moyens  d’avoir  des  éJoi- 
gnemens  plus  profonds  y  des  parties 
d’édidces  ou  de  campagnes  plus  vaftes 
dans  les  enfoncemens,  &  plus  multi¬ 
pliées  fuccellivement. 

Il  eft  vrai  que  le  raccordement  des 
lignes  fuyantes  ne  fe  feroit  pas  de 
même  ,  mais  ce  raccordement  n’eft 
exaét  que  pour  une  feule  perfonne  , 
dans  toute  la  quantité  de  celles  qui 
font  au  fpeétacle  :  eft-ce  bien  la  peine 
de  fe  refufer  à  préfenter  des  effets 
plus  agréables  à  toutes  les  autres  ? 

D’ailleurs  ,  à  l’exception  de  l’archi- 
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te&ure  qui  femble  exiger  quelque  fu- 
jétion  ,  le  payfage  ôc  tous  les  antres 
genres  de  tableaux  offrent  la  plus 
grande  liberté.  Dans  l'architecture 
même,  un  compofiteur  ingénieux  fau- 
roit  facilement  fauver  cette  jondtion 
des  lignes  fuyantes  ,  par  les  liber¬ 
tés  qu’un  homme  de  goût  y  peut 
prendre. 

Je  ne  fais  de  quel  œil  on  regarde 
les  décorations  de  l’Opéra  ,  8c  Ci  l’on 
y  attache  quelque  importance  \  mais 
quant  à  moi ,  je  penfe  que  les  Artifles 
les  plus  diftingués  y  feroient  nécef- 
faires  ,  au  moins  comme  compofî- 
teurs  8c  veillans  à  la  bonne  exécution. 
J’ajouterai  de  plus  que  je  crois  qu’il 
n’en  eft  point  qui  n’ait  fouvent  dé¬ 
liré  d’avoir  une  décoration  à  faire  • 
c’eft  une  occafion  de  déployer  fon  gé¬ 
nie.  Ne  feroit-il  pas  infiniment  agréa- 
.  ble  de  voir  des  décorations  compofées 
8c  dirigées  ,  tantôt  par  M.  Vernet  y 
lantor  par  M.  Robert }  ou  par  plufieurs 
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autres  Artiftes  célébrés.  Defirons-le  ; 
mais  ne  nous  en  flatcons  pas. 

Je  fuis  ,  ôcc. 


» 
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SIXIEME  LETTRE. 


Monsieur, 

JPe  r  me  t  tez  que  dans  cette  der¬ 
nière  lette  j’examine  encore  avec  vous 
quelques  objets  de  fpeétacle  ,  qui  font, 
en  quelque  maniéré  ,  du  reffort  des 
arts  du  deffin  ;  je  veux  dire  les  com- 
parfes  ou  tableaux  en  action.  A  l’ex¬ 
ception  des  Ballets-Pantomimes  qui 
font  toujours  compofés  6c  exécutés 
par  des  gens  de  goût  ,  la  plupart  des 
autres  fpeétacles  qu’on  donne  à  l’O¬ 
péra  font  manqués  ,  &  fouvent  ri¬ 
dicules. 

Qu’eft-ce  que  ces  combats  5  où  l’on 
voit  quinze  ou  vingt  hommes  d’un 
côté  6c  autant  de  l’autre  ,  fe  pour- 
fuivre  en  frappant  fur  des  boucliers  , 
qu’on  a  foin  de  tendre  vifiblement 
pour  recevoir  les  coups  ,  ce  qui  pré-* 
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fente  une  attitude  toute  différente  de 
celle  qu’on  prendroit  pour  fa  défenfe? 
Tout  ce  tapage  eft  défagréable  j  & 
n’eft  rien  moins  qu’harmonieux  avec 
la  mufique.  D’autres  fois  ,  on  voit  ces 
prétendus  combattans  croifcr  leurs 
épées  en  l’air  ,  comme  s’ils  chafToient 
aux  chauve-fouris.  ,  ôc  le  tout  fe 
paffe  affez  près  du  devant  du  Théâtre, 
pour  en  laiffer  voir  diftinétement  la 
fauffeté. 

Je  penfe  qu’il  feroit  du  bon  goût 
que  ces  combats  ou  autres  fpedtacles 
de  ce  genre,  dont  on  ne  peut  préfen- 
ter  la  réalité,  fuffent  toujours  éloignés 
du  Speétateur  ,  ahn  de  le  mettre 
moins  à  portée,  d’en  appercevoir  le 
faux.  Si ,  dans  le  Ballet  de  Mirza  ,  la 
fin  du  combat  qui  fe  paffe  fur  le 
pont ,  eût  été  plus  près  ,  l’illufion 
ceffoit. 

Il  feroit  peut-être  avantageux  de  les 
mafquer  par  des  perfonnages ,  fur  le 
«devant ,  qui  ne  les  laifTeroient  apper¬ 
cevoir 
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cevoir  que  par  momens;  à  une  dif- 
tance  un  peu  éloignée,  des  coups  frap¬ 
pes  a  faux ,  paroîtroient  porter  en  ef¬ 
fet.  Il  feroic  plus  convenable  de  fefer- 
vir  de  lances  que  d’épées  ,  mais  on 
n  en  peut  faire  ufage  qu’à  une  diftance 
qui  faffe  difparoître  celle  qu’il  fau- 
droit  laifîer  entre  les  Adeurs(  i  ). 
Alors  les  bataillons  paroîtroient  s’en¬ 
foncer  s  entre  -  détruire  véritable- 
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ment. 

Il  feroit  quelquefois  très-avantageux 
de  mettre  ces  perfonnages  en  adio n 
fur  un  terrein  plus  enfoncé  que  le 
plan  du  Théâtre  ,  tellement  qu’on  ne 
vit  que  le  haut  des  figures.  Cetre 
adrefle  contribueroit  beaucoup  à  Pii- 
lufion,  mais  il  faudroit  pour  cela  que 
le  plancher  du  Theatre  fut  confiruic 
de  maniéré  a  pouvoir  fe  haufîer  ôc 

(i)  On  pourroit  fabriquer  ces  lances  de 
manière  qu’elles  rentreroient  &  reflorti- 
roient  au  moyen  d’une  fpirale  de  fil  d’ar- 

fthal. 
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baiffer  par  grandes  parties  ;  c’eft  £ 
quoi  on  n’a  pas  encore  fongé ,  ÔC  ce  qui 
pourtant  feroit  fort  utile  pour  four¬ 
nir  des  décorations  variées  dans  leur 

Ces  tableaux  en  aétion  ,  bien  ren¬ 
dus  ,  non-feulement  plaifent  beau¬ 
coup  ,  mais  il  eft  quantité  de  fitua- 
tions  qui  les  exigent.  On  n’y  fauroit 
compter  fur  les  aéteurs  des  chœurs  , 
ils  font  trop  occupés  de  leur  chant 
ôc  de  fuivre  la  mefure.  Pourquoi  ne 
tenteroit-on  pas  de  les  mélanger  d’Ac- 
teurs-Pantomimes  ,  qui  ,  diftribués 
par  grouppes  ôc  comme  au  hafard, 
s’occuperoient  de  peindre  l’imprefîion 
que  doit  faire  la  fcene  ,  ôc  la  ren¬ 
daient  vive  ôc  animée.  Ce  qui  inté- 
refîe  Ci  fort  dans  les  Pantomimes  ,  eft 
également  néceiïaire  dans  les  Opéras 
chantés. 

11  n’eft  peut-être  pas  hors  de  pro¬ 
pos  d’obferver  que  fouvent  on  com¬ 
met  une  faute  qui  nuit  beaucoup  i 
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l’apparence  de  vérité.  C’eft,  lorfqu^on 

a  produit  une  forte  de  tableau  agréa¬ 
ble  ,  de  faire  relier  les  Aéteurs  en  at¬ 
titude  ,  afin  que  le  Speélateur  ait  le 
tems  de  les  voir  ;  cela  peut-être  bon 
pour  quelques  inftans  ,  fi  la  fituation 
le  permet ,  mais  pour  peu  qu’elle  dure 
trop  ,  elle  tombe  dans  l’affeélation  de 
paroître  dire ,  regardez  moi  ;  or  a  les 
aéleurs  ,  pour  jouer  avec  vérité ,  ne 
doivent  pas  favoir  qu  on  les  regarde. 

C’en  eft  aflez  fur  ce  fujet.  Je  pafle 
à  d’autres  objets  j  vous  ne  ferez  peut- 
être  pas  de  mon  avis  ,  mais  je  vous 
avoue  que  je  defirerois  qu’il  fût  dé¬ 
fendu  d’employer  le  feu  dans  nos  fpec- 
tacles.  Qu’en  réfulte-t-il  ?  Un  plaifir 
mêlé  d’inquiétude  pour  fa  propre  fu- 
rete.  Ces  étoupes  ,  ou  font  un  effet 
très-foible  ,  ou  en  produifent  un  ef¬ 
frayant  ,  comme  dans  le  Seigneur 
Bienfaifant.  Je  conviens  que  cette 
Piece  ne  fauroit  s’en  palfer  ;  mais  fi  ce 
;  moyen  eût  été  interdit ,  l’Auteur  qui 
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connoît  l’art  d’émouvoir  le  cœur  ,  en 
eût  trouvé  d'autres.  11  eft  vrai  que 
cela  eût  été  difficile  ,  le  feu  eft  ce 
qu’on  conçoit  de  plus  effrayant  ;  une 
inondation  même  3  quoique  ce  foie 
lin  danger  auffi  grand  &  plus  irrémé¬ 
diable  encore  ,  n’eût  pas  fait  le  même 
effet  au  Théâtre,  parce  que  nous  n’a¬ 
vons  aucun  moyen  de  la  repréfenter  ; 
car  il  ne  faut  pas  penfer  â  ces  ridicu¬ 
les  rouleaux  dont  on  fait  ufage  pour 
repréfenter  la  mer  agitée  ,  de  qui  ne 
l’imitent  point.  Le  feu  fe  repréfente 
par  lui-même  9  avantage  que  n'ont 
point  les  moyens  d’imitation  dont  on 
fe  fert  pour  peindre  les  autres  dan-, 
gers.  Au  refte  ,  c’eft  la  feule  piece  où 
il  fe  trouve  néceffaire. 

Mais  dans  quantité  d’autres  où  il 
eft  inutile  ,  on  l’amene  comme  par 
force;  je  n’en  veux  pour  exemple  que 
l’Opéra  d’Armide  ;  où  l’on  brûle  inu- 
lement  &  dangéreufement  beaucoup 
de.  poudre  ,  tandis  que  ectte  Magi> 
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cîenne  fe  contente  de  dire  en  partant  : 
Démons  déiruifés  et  Palais . 

Il  en  eft  de  meme  des  flambeaux  à 
l’efprit-de-vin  ,  qui  d’abord  ont  éton¬ 
ne  par  leur  éclat  ,  mais  qui  caufent 
de  l’inquiétude  par  la  crainte  où  l’on 
eft  que  les  Adrices  ne  fe  brûlent  le 
vifaçe  &:  le  fein.  On  nous  en  a  ex- 
cédés  pendant  un  tems  ,  mais  cette 
petite  merveille  commence  à  s’ufer. 

Nous  cherchons  ici  a  rapprocher 
toutes  chofes  du  vrai j  décorations  de 
coçnparfes.  Ne  penfez-vous  pas  aufîî 
qu’il  feroit  bon  de  trouver  dans  ces 
dernieres  le  plus  de  vérités  de  coftume 
qu’il  feroit  poftible  ? 

Je  ne  parle  pas  ici  des  Danfeurs  de 
des  Danfeufes  ;  jamais  il  ne  fera  pof- 
fible  de  leur  perfuader  que  la  Danfe 
puifte  avoir  quelque  grâce  fous  des 
vêtemens  qui  ne  tiendroient  rien  des 
modes  françoifes  ,  de  je  crois  qu’ils 
©nt  raifon.  Au  refte  3  les  Ballets  font 
pour  la  plupart  amenés  dans  les  Pie* 
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ces  d’une  minière  fi  forcée  ,  qu’il  im-- 
porte  peu,  le  tout  n’ayant  aucune  ap- 
parence  de  vérité  ,  qu’ils  en  foienc 
plus  ou  moins  éloignés. 

Je  veux  feulement  parler  des  ha» 
billemens  des'  perfonnages  effentiels 
à  la  Piece  ,  c’eft-à-dire  les  principaux 
Aéteurs ,  &c  ceux  des  chœurs  chantais 
ou  pantomimes.  La  plupart  des  fujets 
qu’on  traite ,  fur  tout  dans  le  Tragi¬ 
que  ,  font  tirés  del’Hifloire  ancienne. 
Nous  voyons  dans  tout  ce  qui  nous 
refte  de  l’antiquité  ,  une  fimplicité 
noble  }  croit-on  la  repréfenter  en  em¬ 
ployant  des  étoffes  chargées  de  clin¬ 
quant  ,  &  en  y  multipliant  les  falba¬ 
las?  On  fait  que  ce  n’eft  que  dans  nos 
fiecles  que  la  foie  eft  devenue  com¬ 
mune.  Pourquoi  donc  rechercher  les1 
étoffes  de  foie  les  plus  cheres  ,  6c  les 
charger  d’ornemens  mefquins.  N’eft- 
rl  pas  évident  que  des  étoffes  de  laine 
fine  ,  ornées  de  broderies  fimples  ,  6c 
çaême  d’orfaux^  vues  de  la  diftance  » 
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feroient  autant  d’effet ,  de  peut-être 
davantage  fi  elles  étoient  difpoféeS 
par  un  homme  de  génie  (i).  Quelle 
épargne  ne  feroit-ce  pas ,  que  de  mo¬ 
dérer  cette  dépenfe  qui  eft  très-con- 
fidérable.  Il  eft  à  fouhairer  pour  l’a¬ 
vantage  de  l’Académie  de  Mufique, 
qu’on  apporte  beaucoup  d’économie  , 
lorfqu'elle  ne  nuit  point  à  la  beauté 
effentielle  du  fpeétacle,afïn  de  pouvoir 
répandre  l’abondance  fur  tout  ce  qui 
peut  fervir  à  l’encouragement  de  au 
développement  des  vrais  talens. 

Je  finis  par  vous  expofer  une  opi¬ 
nion  qui  vous  paroîtra  bien  finguliere, 
— 

(i)  On  n’en  peut  citer  une  meilleure 
preuve  que  les  mafearades  que  firent,  il  y 
a  plufieurs  années  ,  les  Penfionnaires  de 
l’Académie  de  France  à  Rome.  Ils  avoient 
fait  8c  peint  eux-mêmes  leurs  habits  ,  fur 
des  étoffés  communes.  Néanmoins  ils  pro-r 
duifirent  l’effet  le  plus  agréable  au  jour  ,  à 
plus  forte  raifon  à  la  lumière.  Ils  reçurent 
à  Rome  les  plus  grands  complimens,. 
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mais  qui  peut-être  mériteroit  quel¬ 
que  réflexion.  C’eft  que  je  fuis  per- 
fuadé  que  l’Opéra  feroit  mieux  fes 
affaires  s’il  ne  donnoit  que  pendant 
huit  mois  de  l’année.  Ce  n’eft  pas 
Amplement  parce  que  dans  les  longs 
jours ,  les  recettes  s'élèvent  de  peu  au- 
deflus  des  dépenfes  ,  mais  c’eft  que 
je  penfe  que  cette  courte  privation 
augmenteroit  l’ardeur  de  revoir  ce 
Speétacle.  L'ouverture  de  l’Opéra  fe- 
loit  à  chaque  fois  une  fenfation  nou¬ 
velle  ;  cette  impulfton  fe  foutiendroit 
long-tems  ,  &  vraifemblablement  re- 
doubleroit  vers  les  demieresfemaines. 
Alors ,  dans  les  tems  de  repos  ,  on 
pourroit  préparer  plufieurs  Opéras. 
Les  premiers  fujets  ,  qui  ,  par  une 
longue  pratique  ,  apprennent  facile¬ 
ment  leurs  rôles  ,  pourroient  profiter 
d’une  partie  de  cet  intervalle  pour  don¬ 
ner  aux  villes  de  province  la  fatisfac- 
tion  de  les  entendre  ,  &  cette  amé¬ 
lioration  à  leur  état,  en  leur  procurant 
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plus  d’aifance  a  exciteroit  davantage 
l'émulation  de  ceux  qui  courent  la  mê¬ 
me  carrière  ,  &  en  multiplieroit  le 
nombre. 

J'efpere  que  vous  me  rendrez  la 
juftice  de  penfer  que  je  ne  n?e  fuis 
point  livré  à  un  efprit  de  critique  fur 
les  Arts  qui  concourent  à  l’embellifie- 
ment  de  l’Opéra  ,  dans  l’intention  de 
défobliger  perfonne  ,  mais  unique¬ 
ment  pour  engager  les  Artiftes  qui 
font  à  la  tête  de  ces  Speélacles  >  ainfi 
que  ceux  qui  font  chargés  de  leur  exé¬ 
cution  ,  à  ne  rien  négliger  &  à  pren* 
dre  tous  les  moyens  nécelfaires  pour 
fatisfaire  le  Public.  11  m’eût  été  aifé  de 
prouver  que  la  plus  grande  partie  des 
défauts  qu’on  peut  leur  reprocher  vient 
de  ce  qu’ils  ne  font  pas  les  études  ,  &c 
ne  donnent  pas  les  foins  convenables. 

S’il  arrive  enfin  qu’on  conftruife  un 
Théâtre  beau  &  commode  pour  les 
Spe&ateurs ,  ainfi  que  pour  les  A&eurs, 
n>e  fera-ce  pas  un  motif  pour  redou- 
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blet  d’émulation  ,  afin  de  parvenir  à. 
faire  les  délices  de  la  Nation ,  &  l’ad¬ 
miration  de»  Etrangers. 

FIN. 


Lu  &  approuve  >  ce  27  Novembre  1781, 

DE  SAUVIGNY. 


Vu  l’approbation ,  permis  d’impri¬ 
mer  le  27  Novembre  1 78 1. 

LE  NOIR. 
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A  partir  de  la  page  24  jufqu’à  la  fin  ,  il  y  a 
erreur  de  chiffres;  au  lieu  de  5  life {  25  ;  ÔC 
de  fuite]  jufqu’à  la  fin. 
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